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C’est sur la place principale d’Utopolis qu’a été
édifié le monument dédié à la mémoire de ceux que le cosmos a engloutis à tout
jamais.










CHAPITRE PREMIER


An 13001.


Les vaisseaux de Kherkod fonçaient dans le cosmos. C’étaient
de superbes machines de combat, au mufle écrasé, portant leurs tuyères striées
serrées autour de la taille comme des insectes insolites et dangereux.


Dans le silence du poste, le commandant Vince Le Moël
réfléchit un instant.


« Prévenir la Terre, pensa-t-il. D’urgence… Le moyen le
plus rapide… Telsty ! »


Il pressa un déclic.


— Système Telsty d’urgence contacté, je vous passe Flo.


Sur l’écran minuscule, le visage d’une jeune femme se
dessina avec netteté. Vince Le Moël aimait beaucoup Flo, surtout cette
commissure sensuelle des lèvres et ce regard avec je ne sais quoi de pervers
qui laissait un brin de vague à l’âme dans l’esprit de tous ceux qui avaient le
contact avec elle.


— Flo vous écoute. Pensez doucement, calmement.


Vince Le Moël ne savait pas comment fonctionnait Telsty. Le
commandant de l’Excalibur connaissait à fond les rouages et les
mécanismes de l’hypervaisseau de combat qu’il commandait depuis maintenant plus
de cent années, mais il ne savait rien de la télépathie fonctionnelle ni du
pourquoi et du comment des apparitions de Flo sur le petit écran.


C’était une belle femme aux longues tresses blondes, mais
personne ne pouvait se vanter d’avoir percé le mystère de ses yeux profonds et
un peu tristes. Personne ne connaissait la véritable nature de Flo. Certains
pensaient qu’il s’agissait d’une surdouée opérant à partir des bases Natsec, d’autres
prétendaient qu’il s’agissait d’un cerveau privé de corps et relié à un système
électronique spécial. Mais tous étaient d’accord pour admettre que Flo
apportait enfin à l’empire une cohésion qui lui avait toujours manqué depuis
que les flottes spatiales opéraient à des milliers d’années-lumière de la Terre.


« Vince Le Moël, commandant l’hypervaisseau de combat Excalibur… »
commença-t-il.


Il s’appliquait lentement, laborieusement, sans savoir très
bien à quel moment le flot de ses pensées quittait son cerveau pour s’envoler
dans l’espace et joindre le cerveau de Flo.


« C’est un message à passer en priorité absolue. »


Flo sourit.


« J’écoute. »


La pensée de Flo pénétra les neurones de Vince. C’était un
flux très doux. Le commandant se sentit rassuré, calmé. Ce n’était rien de
naviguer dans l’espace comme il le faisait à cet instant à des années-lumière
de la Terre si l’on pouvait contacter Flo et ressentir, comme il venait de le
faire, sa douce féminité.


« J’ai détecté les vaisseaux ennemis de la flotte de
Kherkod… » continua-t-il.


Kherkod passait pour un démon. Il manœuvrait dans le cosmos
mieux que personne et à cet instant ses vaisseaux noirs frappés de l’aigle aux
yeux rouges filaient dans le cosmos à une vitesse proche de la lumière. Dans
quelques instants, il se laisserait happer par le champ attractif des spirales
de Lin et viendrait rebondir contre les couches répulsives de l’anti-étoile M51.
Manœuvre fantastique ! Dans ces conditions, Kherkod franchirait le mur de
la lumière. Dans moins d’un an, l’ennemi rendu invisible par sa vitesse, menacerait
les défenses de la Terre. Naturellement, une année serait suffisante pour
permettre aux Terriens de manœuvrer, à condition qu’ils reçoivent l’information
à temps et c’était justement pour cela que Vince avait contacté Flo.


« Il faut regrouper toute la flotte de combat terrienne »,
pensa encore le commandant.


Sa gorge se serra ; l’écran sur lequel souriait Flo
quelques secondes auparavant était devenu subitement obscur. Il pressa le
déclic.


— Telsty, rendez-moi Flo, c’est urgent !


Rien ! Le vide. Vince releva la tête, angoissé. Il
savait parfaitement que le système Telsty était loin d’avoir atteint la
perfection. Souvent pour des raisons incompréhensibles, le visage de Flo fuyait
comme il venait de le faire à l’instant et les humains qui servaient de relais-cerveaux-récepteurs
à bord des navires spatiaux s’épuisaient à guetter le retour du contact. Vince
se pencha vers l’interphone.


— Kherkod vient d’interposer un cerveau-obstacle entre
nous et Flo ! Calculez-moi la distance qui nous sépare de la plus proche
de nos bases télépathiques fixes, demanda-t-il.


— C’est la base d’Aster.


Vince pianota sur son terminal, vit qu’il lui faudrait
environ 9 mois pour rejoindre Aster. De cet endroit, un télépathe superpuissant
contacterait Flo sans problème. Il resterait seulement 2 mois à la Terre pour
se préparer au combat. Une misère !


Le commandant reporta son attention sur son propre tableau
de bord. Sous la poussée des moteurs ioniques qui lâchaient dans l’espace
environnant d’immenses franges violettes, l’hypervaisseau avait accéléré au point
de frôler à son tour la vitesse de la lumière. Le dôme stellaire se ruait sur
lui brouillant la rigoureuse ordonnance des constellations. Le cosmos tout
entier tourbillonnait. Vince se pencha sur l’interphone.


— Virez sur Aster, ordonna-t-il.


— Aster bien compris, dit la voix du navigateur.


Obéissant, Excalibur bascula. Sur les écrans, les
vaisseaux de Kherkod semblèrent glisser dans un gouffre.


— Ioniques au maximum, ordonna ensuite Vince.


Il se leva, éteignit l’écran des télévoyeurs et regarda l’image
des vaisseaux ennemis s’effacer en tourbillonnant.


— Nous ferons le plein sur le satellite, n’économisez
pas l’énergie.


Il coupa, consulta les cartes. L’interruption brutale de la
liaison Telsty l’avait vivement contrarié et il désirait réfléchir dans le
calme, mais déjà quelqu’un frappait à la porte du poste.


— Qu’est-ce que c’est ? cria-t-il irrité.


Le radio, un certain Le Noc, entra dans sa cabine. Son
visage épais et couturé de cicatrices laissées par une vilaine attaque de la
maladie des confins, était assombri par l’inquiétude.


— Qu’est-ce qui vous amène, Le Noc ? grogna Vince.
Vous ne pouviez pas utiliser l’interphone ?


— Je ne pense pas que ce soit le moment, commandant.


— Alors expliquez-vous, mon vieux, mais surtout ne
restez pas debout comme ça, vous me donnez le vertige.


Le Noc se glissa dans un fauteuil magnétique et se laissa
engloutir lentement dans les replis gluants, sans montrer le dégoût qu’il
éprouvait. Le Noc détestait ce genre de siège mais il savait aussi que le
patron les avait choisis spécialement lors d’une escale sur une planète jap et
qu’il détestait les critiques.


— J’aurais pu vous contacter par l’interphone, patron, dit-il
une fois que son mouvement de descente se fut achevé. Mais j’ai préféré vous
parler sans témoins.


— Eh bien ! gronda Vince, j’espère pour vous que
la nouvelle en vaut la peine !


— J’ai fait trois guerres interplanétaires et la
campagne d’Urbi, dit fermement Le Noc, et je sais ce que sérieux veut dire.


Il bomba le torse, l’étoile bleue des héros du vide y brillait,
décoration appréciée et rare.


— Mais, ajouta-t-il, c’est la première fois que je
capte un signal venant de la région ultra-vide… J’ai d’abord cru qu’il s’agissait
d’une erreur, mais les instruments réagissaient toujours de la même manière, les
vibrations sigma étaient perturbées dans cette zone…


— Expliquez-vous clairement, coupa Vince.


— C’est pourtant simple, commandant, précisa Le Noc. La
région ultra-vide porte bien son nom : jamais aucun signal ne vient de
là-bas. Les savants disent que…


— Je me fiche de ce que pensent les savants, l’interrompit
encore Vince. La région ultra-vide ne nous concerne pas et les vibrations sigma
n’ont jamais dérangé personne.


— Pourtant ce signal que j’ai capté était assez violent
pour me secouer les tympans, insista. Le Noc. J’ai dû couper l’émission, mais, simple
routine, les bandes magnétiques ont enregistré la suite.


— Et alors ?


— Analyse faite, il ne s’agissait ni d’un pulsar, ni d’un
écho, ni de rien qui soit d’origine naturelle. Non, c’était tout simplement une
onde banale de télévision longue distance.


Le commandant était d’un naturel rubicond et son visage
flambait sous l’énorme tignasse rousse qu’il avait héritée d’un lointain
ancêtre viking.


— Vous voulez dire que c’est un type intelligent qui
nous a envoyé ça ?


— Tout juste, patron.


— Se pourrait-il qu’un vaisseau de Kherkod ait eu le
culot de passer par la zone ultra-vide ?


Le Noc secoua la tête :


— Impossible !


Vince allongea le bras, s’empara d’une bouteille verte, se
servit une large rasade et l’avala d’un trait.


— Vous n’allez pas me raconter que vous venez de capter
un signal extra-terrestre. Ce serait bien la première fois dans l’histoire de l’humanité
et je ne voudrais pas me couvrir de ridicule, moi et mes hommes, en révélant
cette histoire absurde.


— Pourtant, je crains fort que ce signal soit en effet
d’origine extra-terrestre.


Le commandant se dressa.


— Eh bien ! rugit-il, nous allons voir ! Mais
écoutez-moi bien, il est inutile de parler d’extra-terrestres pour le moment. Nous
allons faire comme s’il s’agissait d’un vaisseau de Kherkod. Je ne tiens pas à
affoler l’équipage. C’est vu ?


— Compris, commandant, répondit Le Noc.


Il allait sortir lorsque Vince le rappela.


— À propos, Le Noc, savez-vous à combien les bookmakers
de Londres prennent les paris en ce qui concerne l’apparition d’extra-terrestres ?


— La cote est à 87 contre 1, dit Le Noc.


— Pour la paix ou la guerre ?


— La guerre, naturellement.


— C’est bien ce que je croyais savoir, grogna Vince.


Il pressa la touche de l’interphone.


— Demandez à Roy Van de Loop de monter en vitesse… L’informaticien !
Oui, bien sûr. Comment !… Il dort en repos spatial de six jours ? Mais
réveillez-le, mon vieux, et en vitesse encore !… Comment dangereux pour sa
santé ? Mais, je m’en fiche de sa santé ; donnez-lui des médicaments,
c’est urgent !


Dix minutes plus tard Van de Loop entrait dans le bureau, blême,
les traits tirés. Le toubib de service le suivait, inquiet (un certain Usko
Mariel, de la marine, recyclé dans la spatiale à la suite d’un chagrin d’amour).


— Faudra pas le brusquer, commandant, il tient à peine
debout ; j’ai dû lui injecter de l’Urgil en dose de combat. J’espère qu’il
tiendra.


— Il faudra bien qu’il tienne, en effet ! gronda
Vince Le Moël.


Il referma la porte coulissante du bureau, s’assura que les
circuits d’écoute étaient débranchés, jeta un regard machinal aux cadrans des
moteurs, nota que les flux d’énergie demeuraient normaux et après s’être
concentré un instant, leva les yeux sur Van de Loop.


— Je vous ai fait réveiller parce que le radio prétend
que des extra-terrestres traînent dans le secteur et que j’aurais besoin de
faire traduire leurs messages, lança-t-il.


— Des extra-terrestres ? répéta machinalement Van
de Loop. Vous en êtes sûr, commandant ?


Usko Mariel, le médecin, s’était rapproché de Vince et le
regardait dans les yeux, un peu à la manière d’un psy qui vient de détecter un
cas urgent de névrose grave.


— J’ai dit des extra-terrestres et je vous prierai de
vous réveiller en vitesse, de Loop ! rugit Vince. (Il se tourna vers Usko :)
Et vous, le toubib, cessez de me regarder comme si j’étais cinglé !


S’emparant d’une cassette qui traînait sur son bureau, il
tendit la main vers Van de Loop.


— Voici les enregistrements captés par le radio ! Il
va falloir me les traduire. Il faut bien que vos diplômes servent à quelque
chose.


Roy Van de Loop était un blond un peu trop grand, légèrement
voûté, avec des lunettes qui semblaient perpétuellement menacées de chute. Mais
il était sorti avec le coefficient 189 de l’université spatiale de Woodhead et
avait écrit un mémoire entier à propos des contacts extra-terrestres justement !…


— Ce sera très simple, rétorqua-t-il. Il suffira de me
donner la disposition totale de l’ordinateur central. Je connecterai ma banque
de données à la mémoire de la machine. Tout ira très bien et très vite.


— Voulez-vous dire que l’ordinateur nous traduira
exactement les messages ?


— Pas tout à fait, hésita de Loop, parce que, naturellement,
je n’aurai introduit dans sa mémoire que des mots humains ; j’ignore les
pensées exactes des extra-terrestres, commandant, mais en demandant à l’ordinateur
de travailler sur les probabilités de sens, nous devrions arriver à quelque
chose, surtout en procédant par analogie. (Il toussota.) Je veux dire qu’à
partir des probabilités, je demanderai à l’ordinateur de procéder par analyse
des mémoires potentielles de la banque des mots et que…


— Pas d’explications techniques compliquées, coupa
Vince dont les sourcils se froncèrent. C’est votre travail, pas le mien. J’espère
seulement que je peux vous faire confiance. Il ne faudrait pas que votre
machine raconte n’importe quoi !


— Je ne suis pas certain de ma technique, hésita de
Loop. Nous n’avons encore jamais contacté d’extra-terrestres auparavant, mais
je vous promets de faire de mon mieux.


— Ça va, ça va, grogna Vince. Un verre ?


— Surtout pas, dit vivement le toubib. L’alcool mélangé
au médicament le ferait périr à coup sûr.


— Tous drogués…, dit Vince.


Il regarda de Loop s’éloigner et commença à tripoter les
commandes du système vidéo. Le visage grêlé de petite vérole uranienne d’El
Paso, le chef opérateur, apparut sur l’écran.


— Envoyez-moi toutes les images que vous pourrez capter
en provenance de la zone ultra-vide.


El Paso posa la timbale de carton contenant un mélange de
chocolat chinois et de doping autorisé qu’il venait de tirer du distributeur
automatique situé à portée de sa main.


— La zone ultra-vide ? Vous êtes sûr de ça, commandant ?


— Vous avez bien entendu, oui. Il y a un tordu qui a
choisi ce coin pour y traîner ses guêtres !


Le visage d’El Paso se tordit en une grimace qu’il aurait
aimé faire passer pour un sourire.


— La région ultra-vide, ce n’est pas la porte d’à côté !
Il me faudra six unités d’énergie pour alimenter les transmetteurs d’images, précisa-t-il.
Pourrais-je les obtenir de la génératrice ?


— Il faudra bien.


Vince, naturellement, détestait toutes ces limitations
imposées par une technologie qu’il jugeait pesante et à laquelle il ne
comprenait pas grand-chose. Le temps des navigateurs savants était passé depuis
longtemps, et comme il aimait s’en vanter lui-même, il n’était guère autre
chose qu’un légionnaire des frontières, un peu rude.


— Six unités d’énergie pour les transmetteurs d’images,
ordonna-t-il.


— Rien que ça ! s’exclama l’ingénieur. 6 unités d’énergie,
ça va nous pomper les réserves !


— C’est votre problème, mon vieux, gronda Vince.


Ces sacrés routiers n’avaient jamais assez de réserves d’énergie,
à croire qu’il leur fallait brûler l’équivalent de planètes entières pour
propulser des images à 2 ou 3 fois la vitesse de la lumière. Naturellement, les
calculs d’Esitern montraient bien qu’il était impossible de faire autrement, mais
Vince n’avait jamais lu Esitern.


— Six unités d’énergie tout de suite, répéta-t-il.


Dans les profondeurs sombres d’Excalibur, de puissantes
turbines démarrèrent en miaulant et les chiffres montèrent lentement sur les
voyants : 4… 5… 6 unités.


Dans le lointain cosmique, les bras impalpables des
télévoyeurs commencèrent à pomper les images et, brutalement, les écrans de la
vidéo s’illuminèrent.


Ce n’était pas l’image d’un vaisseau que révélaient les
écrans, mais bien celle d’une flotte immense, des centaines et peut-être des
milliers d’étrangers.


Un énorme silence tomba sur le poste de commandement, puis
la voix de Vince Le Moël s’éleva :


— Voilà exactement le genre d’image que j’aimerais
pouvoir expédier au quartier général en instantané, rien que pour voir la tête
qu’ils feraient sur Terre ! Ça vaudrait le coup, vraiment !










CHAPITRE II


Vince Le Moël arpentait d’un pas pesant la passerelle
suspendue qui dominait de son fin treillage l’énorme salle dans laquelle
bourdonnaient calmement les immenses générateurs. Pour la centième fois, il
stoppa devant les voyants de contrôle. Rien à signaler, tous au vert, pourtant
malgré ce calme, Vince Le Moël demeurait nerveux car la flotte inconnue, surgie
de l’espace ultra-vide, approchait vite, beaucoup trop vite, et les silhouettes
baroques des vaisseaux étrangers avaient remplacé définitivement sur l’écran du
télévoyeur celles des vaisseaux de la flotte ennemie de l’amiral Kherkod.


— À votre avis, patron, ils ressemblent à quoi ? demanda
Mac Intyre, chef du centre propulsion, dont le visage rouge brique rutilait
sous des sourcils abondants.


— À l’enfer, sans doute, grommela Vince.


— Et avons-nous prévenu la Terre en direct ?


— Sûrement pas, réplique Vince. Flo ne répond pas et
passer un message radio ordinaire serait trop lent.


— Tragique, admit Mac Intyre.


— Surtout avec les vaisseaux de Kherkod sur nos
arrières, reprit Vince. Et nous n’aurons aucun moyen de nous ravitailler avant
Aster…


Il hésita… L’écran vidéo appela :


— Patron, l’ordinateur commence à déchiffrer le message
des étrangers. Ils se nomment eux-mêmes les S.P.H.S. Voulez-vous entendre la
suite ?


— Mais grouillez ! rugit Vince.


Les lunettes de l’informaticien brillèrent sur la surface
lisse de l’écran.


— Voilà, mais je vous préviens, ils disent de drôles de
choses !


Du haut-parleur une voix mécanique :


« Salut à vous, animaux inférieurs. »


— Ce n’est pas leur voix que vous entendez, mais celle
de l’ordinateur précisa de Loop.


La voix de l’ordinateur se tut, laissant place à celle de
Mac Intyre :


— Je croyais que les extra-terrestres rencontrés par l’homme
seraient civilisés…


Rouge de fureur, Vince empoigna le micro.


— Dites-moi, de Loop êtes-vous sûr de votre traduction ?


— À peu près, patron. Naturellement l’ordinateur est
obligé d’employer des mots humains tirés de notre banque des mots.


— Mais le sens général, reste-t-il le même ?


— En gros, oui, mais si vous insistez je puis
reprogrammer mon ordinateur et essayer une autre interprétation.


Il se pencha sur la machine.


— Voilà.


La voix mécanique s’éleva à nouveau :


« Salut, vermine. À nous vos glorieuses cités et vos
dômes tranquilles. »


— J’ai essayé des tas d’autres traductions, dit de Loop,
mais toutes donnent le même résultat.


— Si je puis me permettre, patron, dit Mac Intyre, on
pourrait peut-être expédier un message à notre tour. Expliquer à ces gens qui
nous sommes, engager un dialogue.


— C’est évident, dit le commandant. Le problème est de
savoir s’il est possible d’expédier un faisceau d’ondes aussi loin.


Il pianota sur les touches de son terminal.


— Il y a de quoi faire hurler notre ingénieur, dit-il.


— C’est très cher ? demanda le chef mécanicien.


— La moitié du prix qu’il faudrait pour contacter la
Terre.


— En ce qui concerne la Terre, il ne faut pas
désespérer, Flo répondra un jour.


— Si ce ne sont pas ces gens-là qui ont brouillé notre
contact.


— Ce serait inquiétant, en effet, reprit Mac Intyre. Mais
ne croyez-vous pas que le plus urgent serait de parlementer ? Ces nouveaux
venus semblent redoutables. Il vaudrait mieux les amadouer que de risquer un
conflit ouvert.


— Excellent raisonnement, admit Vince.


Il reprit le micro.


— Allô ! le central radio ? Établissez une
liaison avec les inconnus sur leur fréquence d’émission, et vous, de Loop, branchez
votre fichu ordinateur.


— Le programme de traduction est prêt, annonça Van de
Loop.


— Contact établi. Ils accusent réception. Parlez, patron.


Vince Le Moël se saisit du micro. Il bouillonnait de rage et
les mots vengeurs couraient dans sa tête. Mais suivant à la lettre les
instructions reçues à l’école de formation spatiale, il se concentra et médita
quelques courtes secondes sur les vertus de la paix.


— Salut à vous, étrangers, dit-il d’une voix calme, et
bienvenue dans l’empire terrien dont le vaisseau que je commande est le premier
gardien. L’humanité, race à laquelle j’appartiens, est éprise de paix et de
désir de fraternité, ainsi, en son nom, je vous offre notre amitié.


Il y eut un silence tendu puis la voix mécanique de l’ordinateur
s’éleva :


« Des blagues ! Depuis des millions d’années que
nous pillons dans le cosmos, nous n’avons rencontré la paix nulle part. »


— Des millions d’années ? Il exagère, dit Mac
Intyre.


— Je le pense aussi, approuva Vince.


— Je crois que nous avons affaire à un fou mégalomane, remarqua
le toubib.


— Peut-être, admit Vince, mais ce fou commande mille
vaisseaux ultra-rapides et nous sommes seuls.


— Pour le moment, oui, mais la flotte terrienne est
derrière nous ; elle peut rassembler le double d’unités de combat, observa
rageusement le soutier.


— C’est vrai, répliqua Gauvin qui venait d’entrer, mais
l’ennui est que nous ne savons rien de l’artillerie de ces gens-là.


Gauvin, seul militaire de carrière à bord, avait servi dans
une unité de lasers longue portée lors de la première bataille qui avait opposé
les vaisseaux de Kherkod à ceux de la Terre.


Vince Le Moël le regarda. Seul Gauvin l’intimidait
réellement. Le chef artilleur avait en effet connu Styx, que l’on nommait la
deuxième Terre. Or, à 230 années de voyage, Styx représentait pour les Terriens
un rêve inaccessible, presque un mythe.


— Il faut prévenir la Terre, commandant. Directement, sans
attendre que nous soyons sur Aster.


Vince sursauta.


— La Terre !


Gauvin hocha la tête.


— Oui ! Et le plus rapidement possible, la gravité
de la situation exige une décision rapide.


— Il serait bon d’utiliser le système neutrinique
expérimental, précisa le radio. Le message sera mieux transmis, mieux capté et
nous gagnerons du temps.


— Mais ce système mange énormément d’énergie, objecta
Vince ; nous sommes déjà très juste…


— Nous n’avons pas le choix. Flo ne répond plus et
cette intrusion d’extra-terrestres présente un tel caractère de gravité que
nous devons nous sacrifier. Il y va des intérêts de l’humanité tout entière.


Vince activa l’interphone.


— Contactez la terre, ordonna-t-il. (Puis s’adressant
au chef de la centrale d’énergie :) Donnez toute la puissance disponible.


Au fond de l’Excalibur, la fantastique rumeur des
générateurs s’amplifia, le rayon messager s’élança dans l’espace, dévorant des
flots immenses d’énergie, transperçant tout sur son passage. Il fallait viser
juste pour utiliser une machine pareille et surtout être pressé, très pressé. Mais
c’était le cas, justement.


— Puissance disponible, liaison Terre imminente.


« Alors ! Vous nous prenez pour des naïfs ou quoi ? »


Vince se tourna vers l’informaticien.


— Qu’est-ce que ça veut dire ?


— Ce sont les SPHS qui vous répondent, l’ordinateur
traduit, c’est tout ! répliqua de Loop.


— Les SPHS ! s’étrangla Vince. Mais j’avais
demandé à contacter la Terre, pas les SPHS !


— Peut-être, admit de Loop sur un ton conciliant ;
mais ce sont les SPHS qui reçoivent le message, c’est tout.


« Votre procédé télégraphique n’est pas au point, reprit
la voix de l’ordinateur. Et il faudra inventer autre chose si vous voulez
donner l’alerte à vos concitoyens. »


— Eh bien ! nous allons voir ! s’écria Vince.


Il empoigna le micro.


— Je m’adresse au patron des SPHS, s’écria-t-il, et je
le prie de modérer ses paroles. Je suis Vince Le Moël, commandant du vaisseau
de combat Excalibur de la planète Terre et je dispose d’assez d’énergie
pour anéantir quelques-uns de ses sales rafiots avant de périr moi-même. Et j’ajoute
que les vaisseaux de la Terre, une fois rassemblés et prévenus par mes soins, ne
manqueront pas de détruire toute sa flotte !


Il posa le micro et regarda Gauvin.


— Vous allez leur expédier une onde de choc de 1 000
unités à titre d’avertissement et nous verrons bien la suite.


— C’est peut-être dangereux de les provoquer de la
sorte, émit la voix du docteur Usko Mariel.


— Oh ! vous, toubib, répliqua vertement Vince, je
vous demanderai de vous occuper de Van de Loop et de l’empêcher de tourner de l’œil.
D’ailleurs, nous ne risquons rien, ces gens-là bluffent. S’ils étaient vraiment
puissants, ils parleraient moins.


D’un geste, il avait coupé la totalité de l’éclairage du
poste et dans l’atmosphère tendue de la pièce, l’écran de combat s’éclaira. Le
vaisseau amiral apparut.


C’était un immense cigare d’un millier de mètres de long
mais à la coque ternie, sale, usée. Fatigue de l’espace, frottement de
milliards de particules de poussière cosmique pendant de trop longues années. Les
autres vaisseaux de cette flotte ne valaient pas mieux. Tous bizarres, ronds ou
ovales, parfois cylindriques, ressemblant plus à une migration de nomades qu’à
une flotte de guerre.


— Voilà la superbe flotte de l’Attila du cosmos, ricana
Le Moël. Des vaisseaux pourris, tous plus biscornus les uns que les autres.


— Peut-être, émit le toubib ; mais ils sont
nombreux et ils viennent de loin, de régions que jamais nous ne serions
capables d’explorer.


— Pourtant je les crois à bout de souffle, insista Le
Moël. Depuis que je les observe, ils continuent à avancer à la même allure
lourde.


— Allumez les moteurs de combat, ordonna-t-il.


La tignasse rousse de Mac Intyre flamba sur un écran.


— Moteurs photoniques en route, commandant.


— Nous allons faire comme Kherkod et nous laisser
rebondir sur les couches de répulsion de cette foutue anti-étoile M51, expliqua
Vince ; pendant quelques secondes, nous franchirons le mur de la lumière
et nous attaquerons.


S’aidant des écrans, il guidait la trajectoire. Les jets de
photons des moteurs de combat faisaient d’immenses écharpes de lumière dans le
cosmos sombre.


— 10000 unités aux turbines, annonça Mac Intyre.


— Cônes de choc parés, dit Gauvin.


Vince consulta l’horloge cosmique et ayant repéré un courant
particulièrement rapide dans les spirales de Lin, il lança sa machine. L’énorme
flux gravitationnel étreignit la masse métallique, Excalibur plongea
dans un gouffre où les lois de la physique se modifiaient. Franchissant le mur
de la lumière, le vaisseau filait dans un univers devenu uniformément laiteux. Encore
quelques secondes de temps terrestre et si cette fichue carcasse n’explosait
pas, il serait arrivé à portée de tir.


— Ouvrez les panneaux, ordonna Vince.


— Vitesse relative 620000 km-seconde, dit Mac Intyre.


— Danger de glissement dans la zone ultra-vide, observa
Gauvin. Mais…


Il n’eut pas le temps de finir sa phrase, un choc venait d’ébranler
l’immense carcasse d’Excalibur. Dans la cabine de commandement, tous les
écrans vacillèrent avant de s’éteindre.


— Damnation ! jura Gauvin en se précipitant vers
les télédétecteurs de secours.


— Des dégâts ? demanda le commandant.


— La coque a résisté mais les inverseurs de flux
photoniques ont été détériorés et les tuyères chimiques latérales ont été
emportées.


Vince décrocha la lampe de combat de sa ceinture et éclaira
la carte cosmique que l’ordinateur modifait sans cesse pour tenir compte de la
progression du vaisseau.


— Les tuyères latérales ! gronda-t-il. Cela veut
dire que nous ne serons pas capables de modifier notre trajectoire avant
plusieurs semaines. Nous allons manquer les bases d’Aster et plonger vers
Cygnus.


Il se tourna vers un écran intérieur où vacillait le visage
de Mac Intyre :


— Nos réserves d’énergie sont-elles suffisantes pour
freiner ?


— Absolument pas, répondit l’irlandais.


L’Excalibur fonçait, à présent sourd et aveugle. Non
seulement les images de la flotte ennemie avaient disparu mais aussi celles, plus
rassurantes, des étoiles et des planètes.


— Essayez de ralentir jusqu’à la vitesse de la lumière
pour récupérer une vision normale de l’univers et faire le point, ordonna Vince.


Mais le visage de Mac Intyre se tordit sur l’écran.


— Panne des réacteurs 1 et 2, annonça-t-il sèchement.


— Servez-vous du 3 ! ordonna Vince.


Il espérait encore à cet instant que cette action serait
suffisante pour lui permettre de gagner la station-service de l’astéroïde 600, mais
un regard aux voyants lui montra que son espoir était vain. Le groupe trois
donnait à son tour des signes de fatigue et l’alarme générale retentissait dans
les fonds du vaisseau. Vince avait saisi les commandes manuelles et progressait
tous détecteurs brouillés.


— Que chacun se munisse de son équipement de survie, ordonna-t-il.


— Notre position ? demanda Gauvin.


— Zone inexplorée, annonça Vince ; et je ne suis
plus du tout maître des forces qui nous ont empoignés.


Le commandant suait à grosses gouttes et son front
ruisselait.


— Les groupes 4 et 5 flanchent à leur tour, annonça Mac
Intyre.


Cette fois du sodium liquide jaillissait d’une artère
principale et envahissait la salle des machines où il s’enflammait au contact
de l’air.


Un voyant d’alarme s’alluma : explosion dans 12
secondes.


D’un même geste coulé et précis, Vince Le Moël programma la
fermeture de son module de survie. Il apercevait à présent Gauvin enserré comme
lui dans une armure luisante capable de résister à la fournaise atomique.


— Conditionnement survie terminé.


— Je prends le commandement des opérations, annonça la
voix du maître-ordinateur.


— Largage des compartiments moteurs 1 à 5 !


Explosion.


Une immense flamme jaillit avec la puissance d’une éruption
solaire et s’étala presque instantanément sur plus de cent mille kilomètres de
long, enveloppant la carcasse de l’Excalibur. Vince regarda passer l’énorme
masse flamboyante qui s’éteignit aussi brusquement qu’elle était née.


— Largage réussi, annonça le robot.


La voix calme de la machine réconforta Vince qui reporta son
attention sur les instruments de contrôle. Mais ceux-ci demeuraient inertes, sans
doute rompus par le choc.


— Je ferme les cloisons étanches et vais devoir
condamner une grande partie du vaisseau, annonça le maître-ordinateur. Mais j’ai
bon espoir de réussir. Il me reste 35 U d’énergie propulsive et 120 jours
galactiques de réserves vitales.


— Pourrons-nous rejoindre une planète ? demanda
Vince.


— La plus proche se trouve à 67 années-lumière, annonça
le robot, mais nous ne pourrons jamais la rejoindre. Nous sommes aspirés par
une masse inconnue et plongeons dans l’ultra-vide.


— Nous avons rencontré le diable lui-même, gronda Mac
Intyre ; ce n’est pas possible autrement.


Vince le regarda.


— J’ai bien peur que ce ne soit pas une question de
diable mais de physique de l’espace, dit-il. Tous les physiciens assurent que
ces anti-étoiles jouent des tours de relativité. Le flux temporel semble déjà
perturbé autour de nous. Regardez mes horloges de bord, calculez la vitesse, rien
ne concorde plus.


— C’est bien ce que je voulais dire à propos de diable,
répliqua l’irlandais. À partir du moment où nous avons rencontré cette fichue
flotte fantôme, tout a été perdu pour nous.


— Pas forcément, dit Vince. Réfléchissez calmement. Avez-vous
compris pourquoi les étoiles tournent comme des folles autour de nous ? Eh
bien, c’est pour ne pas tomber dans ce trou ultra-vide. À nous de les imiter.


— Ce ne sera pas facile, dit Mac Intyre.


Vince s’empourpra.


— Kherkod le fait bien, lui ! Alors pas de
défaitisme !


— Pourtant, nous venons de passer la frontière de
non-retour. Les chiffres montrent que nous sommes prisonniers d’un faisceau de
forces gravitationnelles qui, selon toute vraisemblance, auraient déjà dû nous
broyer ! objecta Mac Intyre.


— Fadaises ! s’exclama Vince. Je vois autour de
nous des étoiles assez proches.


— Illusion relativiste, rétorqua l’irlandais. J’ai bien
étudié la question : nous ne pourrons plus jamais rejoindre ces astres.


Il fit apparaître une série de chiffres sur ses écrans.


— Cet appareil est détraqué, déclara Vince
catégoriquement.


La voix de l’ordinateur s’éleva :


— Je ne suis pas détraqué, dit-il ; et je tiens à
votre disposition tous les renseignements à propos de ce trou noir. Il s’agit
de l’espèce à rotation rapide.


— Et alors ? demanda Vince.


— Certains savants pensent que la matière englobée dans
ces aspirateurs cosmiques ne disparaît pas mais réémerge dans un autre
espace-temps et je commence à croire qu’ils ont raison car… les choses
deviennent difficiles, même pour moi.


— Et pourquoi ? demanda Vince.


— Eh bien, expliqua le robot, le temps ne s’écoule plus
de manière uniforme. Les horloges de bord ne marquent plus la même heure, pourtant
elles sont toutes reliées à mon central et c’est moi qui les gouverne. J’aperçois
sans cesse des signaux fous et mes neurones se chargent d’impressions
contradictoires. Si la situation continue à se dégrader, je ne garantirai plus
rien pour vous, les humains. D’ailleurs, regardez.


Brusquement, le robot illumina le dôme de cosmovision. Dehors
c’était un fourmillement d’étoiles comme Vince n’en avait jamais vu. Une
immense frange lumineuse multicolore alliait le blanc nacré des astres aux
radiations rouges ou violettes des immenses écharpes de gaz interstellaire. Et
tout ce monde incroyable s’ordonnait autour d’un énorme gouffre obscur.


Souvent Vince avait voyagé aux franges de la Voie lactée, dans
des zones qui sont sinistres comme l’arrière-banlieue de Nerva, mais toujours
la lointaine présence d’un monde vivant scintillait dans le noir. Tandis que ce
gouffre-là devant lui était vide absolument. Plus bleu sombre que noir, plus
violet d’enfer que bleu.


Dehors, la sensation de fournaise devenait si vive que les
étoiles semblaient se réunir en une masse métallique en fusion. Mais ce qui
était plus effrayant encore, c’était le spectacle qu’offrait la coque de l’Excalibur.
L’hypervaisseau semblait raclé à nu. Ses formes fuselées étaient amollies, faussées,
comme s’il avait dû atterrir plusieurs fois dans des atmosphères corrosives, et
ses tuyères rescapées de l’explosion étaient élargies, tassées sur elles-mêmes,
comme fondues dans un fourneau grossier.


— Dans ces conditions, dit le robot, vous comprenez qu’il
ne vous reste plus beaucoup de choix. Dans quelques heures, tout au plus, les
conditions à bord du navire ne seront plus propices à la vie humaine, mais je
pourrai continuer à veiller, mes neurones sont intacts, mes connexions en
parfait état. Mes facultés de jugement resteront bonnes tant que mes réfrigérateurs
fonctionneront. Placez-vous ainsi que vos hommes en état d’hypnose réfrigérée
et je vous promets que je ferai pour le mieux.


Vince regarda Mac Intyre.


— Qu’en pensez-vous, lieutenant ?


— Je pense que nous n’avons pas le choix, admit le
mécanicien.


Dehors l’aspect du cosmos s’était encore modifié… Le trou
noir devenu aussi petit que la Lune vue de la Terre s’ouvrait au centre d’une
couronne de feu.


— Hâtez-vous, dit la machine. Il ne vous reste que peu
de temps.










CHAPITRE III


Vince Le Moël reprit conscience. Il lui semblait reposer
dans un coussin de plumes ou au fond d’une boîte de chocolats ; une
bouffée d’air parvint à ses narines.


Il tenta de se relever mais les ténèbres qui l’enveloppaient
ne rendaient pas ses gestes faciles, d’autant plus que des bracelets de fer
enserraient ses poignets.


Il se calma. Son esprit se mit à fonctionner de manière
correcte, il cherchait à savoir où il se trouvait et qui pouvait bien l’avoir
enfermé de la sorte, mais aucune réponse ne venait. Totalement privé de souvenirs,
il reposait sur une couche brillante, confortable et tiède, mais il aurait aimé
se lever comme si après une éternité passée dans l’immobilité totale, il
devenait urgent de remuer, de sortir et de vivre.


« Je suis trop faible, pensait Vince. Pourquoi suis-je
sans forces ? »


Il tenta de crier mais aucun son ne sortit de sa gorge. Peu
à peu, pourtant, sa vision se faisait plus nette. Il apercevait au-dessus de
lui un plafond métallique courbe encore embué et les murs de métal qui l’environnaient
venaient de s’écarter pour laisser apparaître l’œil à facettes d’un robot qui l’observait.
Les bracelets relâchèrent leur étreinte. La couche sur laquelle il reposait se
redressa lentement et il put s’asseoir.


Un grand frisson parcourut son corps et peu à peu le souvenir
d’un immense froid emplit son esprit. Un froid qui avait duré des semaines, des
mois, peut-être des millénaires. Un froid violent comme les cristaux de glace
carbonique qui achevaient de fondre sur son visage. Maintenant, il sentait en
lui battre son cœur. Un sang chaud parcourait ses artères, il s’ébroua.


— Vous êtes dans votre chambre d’hibernation à bord de
l’hypervaisseau Excalibur, dit le robot médical. Je vous place en état
de réveil sur ordre du robot de surveillance centrale. Il faudra faire attention,
j’ai dû vous injecter une dose d’Urgil réveil un peu forte. Ne vous surmenez
pas surtout.


Autour des poignets du commandant, les tenants de métal
relâchèrent leur étreinte ; des bras métalliques l’enserrèrent pour le
mettre debout. Guidé comme un enfant, il fit un pas, puis un autre. L’angoisse
monta en lui, mais le télé-robot médical accroché à sa poitrine lui conseilla
le calme.


— Détendez-vous, faites appel aux techniques de
relaxation de votre maître Zen.


C’était une chose que Vince comprenait et savait faire. Quelques
secondes passèrent et il se sentit mieux. Calmé, il sentit la foule des
souvenirs affluer à la surface de sa conscience. S’il était réveillé, c’était
que l’Excalibur avait réussi à échapper à l’enfer. Le bruit des
propulseurs ne retentissait plus, donc l’Excalibur était posé sur une
planète et lui-même réveillé de son sommeil d’hypnose-hibernation. Le robot
avait dégelé son corps, l’avait nourri, lui avait réinjecté du sang tiède
soigneusement conservé.


Il était de nouveau vivant. Mais maintenant, il se souvenait
qu’il n’était pas seul à bord, une foule de gens l’accompagnaient dans son
voyage, des techniciens, des combattants. Les noms lui revenaient : Usko
Mariel, Mac Intyre. Ses jambes s’étaient affermies, il fit un pas tout seul, puis
un autre.


— Votre cœur bat normalement, dit le télé-robot médical ;
vous pouvez marcher à présent.


Vince vit un panneau coulissant s’ouvrir devant lui
découvrant le tapis roulant qui menait aux cabines. Il se laissa porter jusqu’au
poste de commandement. Les enregistreurs de bord indiquaient que l’Excalibur
avait couvert l’incroyable distance de dix mille six cent soixante
années-lumière et que pour arriver à ce résultat, il aurait dû dormir plus d’un
million d’années. Pourtant les réserves d’énergie du vaisseau n’étaient pas
totalement pompées comme le prouvait le fonctionnement correct de tout le
système intérieur. Tout était calme et tiède à bord. Le matériel paraissait
intact, luisant, parfaitement entretenu par les robots de service, seules par endroits
des soudures montraient que le vaisseau avait dû souffrir intensément et que sa
coque avait dû être torturée par des forces gigantesques. Mais il était vivant…
Et s’il était vivant, ses camarades devaient l’être aussi. Dans quelques
minutes, il allait les voir apparaître à la porte du poste, vêtus de leur peau
argentée de synthèse comme il l’était encore lui-même au sortir du caisson.


À la penderie, il trouva son vêtement de combat orné des
insignes de l’empire terrien. Il le revêtit et aperçut rangées derrière la
sienne toutes les combinaisons de combat de ses compagnons.


« Pas encore sortis de leurs caissons », pensa-t-il.


Il retourna vers le complexe médical, vit que toutes les
cabines de réveil étaient vides, appareils de régulations stoppés, cadrans
inertes. Vince frissonna, décida de visiter la totalité du vaisseau. Rien. Personne.
Salles de séjour désertes, chambres vides. Les vêtements étaient suspendus secs
et vieillis. Vince revint vers le poste, vit que la rampe d’accès au sol était
ouverte. Elle donnait sur une savane à l’herbe rare, quelques arbres au
feuillage rouge.


Vince fit quelques pas sur le sol. L’air était tiède, bon à
respirer et dans le ciel couraient de fins nuages argentés qu’éclairaient les
rayons d’un soleil couchant guère plus gros qu’un pamplemousse. De grosses
sphères blanches erraient au hasard dans la campagne environnante. C’était des
boules d’environ un mètre de diamètre et leur luminosité interne semblait en
rapport direct avec l’éclat des miroirs de la montagne qui flamboyait à l’horizon.
Dans ce paysage, l’Excalibur se dressait comme une fantastique tour de
métal. Une tour blessée : l’emplacement des propulseurs largués en vol, laissait
une trace brillante le long des épaulements puissants qui remontaient vers les
cônes de combat. Mais le vaisseau conservait son aspect redoutable et la
couronne de propulseurs centraux, resserrée par les robots, apparaissait
intacte.


Épuisé, Vince remonta à bord et le cœur battant regagna le
poste, enclencha le robot central.


— Je voudrais savoir où sont les autres, l’informaticien,
le chef mécanicien, le radio, le toubib, l’artilleur.


— Commandant Vince Le Moël, répliqua la machine, vous
êtes seul à survivre.


— Que s’est-il passé ? s’étrangla le commandant.


— C’est une longue histoire, répliqua le robot. J’étais
seul capable dans cette fournaise de commander et je vous ai tous placés en
état d’hypnose hibernée. Vous vous souvenez des événements… Après l’explosion, la
pression extérieure, le gouffre, l’anti-étoile. J’ai réussi de cette manière à
conserver en vie tous les membres de l’équipage qui avaient survécu à l’explosion.
C’est plus tard que tout s’est déréglé.


— Pas tant que cela, répliqua violemment Vince. J’ai
visité les cabines, tout est en ordre.


— En apparence, oui, admit le robot, mais cela a duré
trop longtemps. Ils n’ont pas tenu le coup. Asseyez-vous, votre cœur bat trop
vite.


Vince, épuisé, s’assit.


— Je vais vous faire préparer un repas, reprit le robot.


Allongé sur le fauteuil relax, Vince sentit son cœur
ralentir.


— Je voudrais savoir ce qui a duré trop longtemps ?
demanda-t-il.


— Le voyage, expliqua le robot. Lorsque le vaisseau a
émergé de ce trou infernal, nous étions presque à bout d’énergie. Mais vous
trouverez tous ces renseignements sur mes bandes magnétoscopes.


— Combien de temps cela a-t-il duré ?


— Je l’ignore.


— Et pourquoi ?


— Nous n’étions plus dans le même univers, expliqua la
machine. Il m’a fallu tout redécouvrir et je ne pouvais vous poser, vous
humains, que sur une planète correcte pour vous permettre de trouver du
carburant, de réparer mes machines et de vous refaire une santé, vous comprenez ?


— Parfaitement, dit Vince.


— Les planètes habitables sont aussi rares de ce côté-ci
que de l’autre, reprit le robot. Voilà pourquoi j’ai mis si longtemps pour poser
Excalibur en sécurité. Cette planète-ci est bonne ; vous pourrez
réparer, vivre et comprendre.


— Comprendre quoi ?


— Le problème n’est pas simple. Selon mes calculs, nous
sommes égarés dans l’espace mais aussi dans le temps. Les années ont passé mais
le cours du temps est tellement perverti depuis notre passage au travers de ce
trou noir que moi-même n’y comprends plus rien. De plus, les appareils de
contrôle sont déréglés. L’énergie s’est faite rare. Pour conserver le vaisseau
en vie, il m’a fallu choisir.


Vince tenta d’imaginer ses compagnons, de recréer pour un
instant leurs silhouettes familières, mais cela lui était devenu impossible. Il
se sentait trop faible, trop las, trop dépourvu de mémoire et d’énergie. Non, il
devait faire confiance au robot, celui-ci restait sans doute son dernier allié.


— Et maintenant ? demanda-t-il.


— Maintenant, il va falloir agir calmement, dit la
machine. Voyez-vous, commandant, j’ai beaucoup pensé pendant votre long sommeil
et je me suis dit que cette flotte SPHS avait dû bien passer au travers de ce
trou noir mais en sens inverse, et j’ai espéré que vous trouveriez peut-être le
moyen de calculer un retour.


— Ce sera sans illusions, dit Vince. Nous ne
retrouverons rien de ce que nous avons connu. À l’heure actuelle, la bataille
entre les forces de la Terre et celle des SPHS a eu lieu depuis dix mille
années peut-être, sans doute beaucoup plus. Les nouveaux vaisseaux de la Terre
voyagent sûrement à des vitesses dépassant celle de la lumière et tout le monde
là-bas nous a oubliés, nous et notre Excalibur.


Vince leva les yeux. Il aurait aimé dévisager le robot comme
il l’aurait fait avec un humain, droit dans les yeux, mais naturellement le
robot n’avait pas d’autres yeux que ceux des télévoyeurs et en face de Vince, il
n’y avait qu’une paroi d’acier brunie dans laquelle brillaient les lampes
témoins.


— Avez-vous essayé les télédétecteurs, les écoutes
radio et le reste ?


— Oui ; sans résultats.


— Mais pas Telsty ?


— La télépathie reste une affaire de cerveau humain, admit
l’ordinateur.


— Je pourrais, dans ce cas, tenter d’établir un contact,
dit Vince. J’espère que là-bas Flo possède toujours le même visage.


— Peut-être pas, dit la machine.


— Même si son visage a changé, le système Telsty parle
sans doute toujours un langage humain ; et s’il s’est modifié, vous
pourrez m’aider à traduire.


— L’informaticien n’est plus là pour me programmer, dit
le robot. Je peux éprouver des difficultés.


— Nous essaierons tout de même, dit Vince, il ne faut
pas désespérer. Durant ces milliers d’années, les vaisseaux de la Terre ont dû
être formidablement améliorés. Peut-être sont-ils actuellement capables de
venir nous chercher ici en quelques minutes, s’ils captent notre appel.


Il avança la main, attira vers lui la petite boîte du
système Telsty et lentement se concentra.


Cela n’était pas sa spécialité, il se laissa guider par le
robot médical.










CHAPITRE IV


Sur l’écran minuscule, le visage d’une jeune femme se
dessina avec netteté.


— Ici Telsty, donnez vos coordonnées.


— Vince Le Moël, commandant l’hyper-vaisseau Excalibur,
dit Vince.


— Quel est votre message ?


Le front de Vince se contracta.


— Ce n’est pas un message, dit-il. À vrai dire, je
voudrais savoir où je me trouve avec mon vaisseau.


— Un instant.


Le visage de l’inconnue disparut puis réapparut.


— Vous avez dit hypervaisseau Excalibur ?


— Cela même.


— Nous n’avons aucun vaisseau de ce nom en opération.


— Mais ce n’est pas possible ! Contactez les
services de l’armée spatiale, groupe de défense des frontières.


— Vérifiez la qualité de votre transmission, reprit l’inconnue
et répétez. Qui dois-je contacter ?


— Le G.D.F., répéta Vince.


— G.D.F. ?


— Exact.


— Un instant… J’ai consulté Centrob : il n’a aucun
G.D.F. en mémoire.


— Qui est Centrob ? demanda Vince.


— Gardez votre sang-froid, dit le robot de bord. Je
vous avais prévenu que plus de mille années étaient passées. Le gouvernement de
la Terre aura été renversé, ou ses navires auront perdu la bataille contre
Kherkod. C’est tout.


— Êtes-vous sous les ordres de Kherkod ? demanda
Vince à l’inconnue.


Le visage de la jeune femme marqua une légère surprise.


— Vous êtes un curieux personnage, commandant Vince Le
Moël, et j’aimerais vous rendre service. Mais j’avoue que je ne comprends rien
à ce que vous me dites.


— Je vous répète que je suis égaré dans l’espace… (il
hésita) et sans doute également dans le temps… Pouvez-vous me préciser l’année
dans laquelle vous me répondez ?


— Nous ne communiquons de renseignements qu’aux gens
dont nous connaissons les numéros d’identification, dit l’inconnue. Je regrette,
commandant.


— Mais, répéta Vince, puisque je vous dis que je suis
égaré depuis sans doute plus de mille années.


— Impossible. Centrob ne possède aucun renseignement à
votre sujet. Or nous avons en mémoire tous les humains disparus dans le cosmos
depuis plus de vingt mille années.


— Vingt mille années ? s’écria Vince.


Le visage de l’inconnue disparut laissant place à celui d’un
homme au visage sévère et aux yeux durs.


— Police spatiale, dit-il. Qu’est que c’est que cette
histoire ?


Vince le contemplait, stupéfait. D’abord par la précision de
l’image, jamais la télépathie n’avait pu créer de telles projections. Il
distinguait en effet jusqu’au moindre ornement de l’uniforme de l’homme, incapable
seulement de lire les lettres étrangères de l’écusson de col.


— Voulez-vous que je vous traduise, commandant ? demanda
l’ordinateur.


— Pourquoi pas, soupira Vince.


— Cet homme fait partie du département de police
télépsychique de Sud-Alpha de Bételgeuse, dit la machine.


— Sud-Alpha de Bételgeuse ? bégaya Vince. Mais c’est
à cinq cents années-lumière de la Terre !


— Exact, dit le policier. Et cela prouve que vous
connaissez votre cosmographie !


Les yeux s’étaient fait menaçants.


— Vous savez aussi ce que cela coûte d’interférer sur
les lignes télépsy spéciales ? dit-il. Alors je vous demande de bien
vouloir me préciser vos coordonnées et votre immatriculation spéciale longue
distance.


— Mais, dit Vince, j’ai déjà dit que j’étais égaré sans
doute dans le temps, vous devriez chercher aux alentours de vingt mille années en
arrière.


— Vingt mille années, ricana le policier, pourquoi pas
un million !


— Mais, bafouilla Vince, qu’est-ce qui vous empêche de
me dire où je suis ?


— Qu’est-ce qui nous empêche ? ricana le flic. Eh
bien ! c’est que vous êtes sûrement un de ces fichus Stellariens en train
de pirater un relais de transmission et que vous allez vous faire coincer !
Dans dix secondes d’ici on vous aura repéré et rien n’empêchera les compols de
vous mettre la main dessus.


— Mais, s’écria Vince, je ne demande que ça !


Il avait oublié l’endroit où il se trouvait et parlait au
flic comme il l’aurait fait devant un micro.


— Ne vous énervez pas, dit le robot médical, vos
pulsations sont à 130, c’est beaucoup pour un homme qui sort d’hibernation.


— C’est que vous êtes quand même bizarre pour un
Stellarien, constata le policier.


— Mais puisque je me tue à vous expliquer que je suis
un terrien de l’an 13001, répliqua Vince.


Le flic se radoucit.


— Et après tout si vous disiez vrai ! Vous avez
parlé de vingt mille années.


— Je suppose, dit Vince, mais je n’ai aucune preuve. J’ai
dû traverser un vortex. À l’époque, une guerre se préparait entre la Terre et
Barnard, fief de l’amiral pirate Kherkod.


— Une guerre civile, quoi !


— Exact.


— Et vous croyez que je vais avaler ça ?


« Le voilà qui recommence », pensa Vince
subitement découragé.


Les yeux du flic brillaient.


— Pourtant vous êtes plus malin qu’on ne pourrait le
croire, les spés ne savent pas encore d’où vous opérez, c’est la première fois
depuis la création du service qu’un type nous tient tête avec cet aplomb.


— Et le service, demanda Vince avec espoir, depuis
quand a-t-il été créé ?


— Depuis quand ? Eh bien ! vous devez le
savoir, petit malin ! C’est depuis que les Stellaires de votre acabit s’amusent
à pirater des comisecs et des instant-trav. Ça fait un bout de temps que ça
dure.


Vince enrageait.


« Pas possible, pensait-il, d’obtenir une communication
aussi prodigieuse et d’aussi longue durée que pour dialoguer avec une brute
aussi épaisse. »


— Attention à vos pensées ! je ne suis pas une
brute épaisse !


Vince se troubla :


— De mon temps, insista-t-il, l’empire terrien ne
comportait que trois systèmes stellaires, et il fallait deux cent cinquante
années de voyage en hibernation pour rejoindre Cygnus la plus lointaine des
frontières. Ça devrait vous aider, non !


— Bien sûr, dit le flic, que ça m’aide et vous aviez
sans doute l’habitude de voyager dans des fusées à rames, c’est ça ?


— Vous n’allez pas me raconter, rugit Vince, que vous
ne connaissez pas l’histoire de l’humanité ! Enfin, même si le temps a
passé, vous avez bien entendu parler de la Terre ! Et Telsty a bien
commencé avec Flo et la base de Cygnus 640, non ?


Le flic roulait à présent des yeux ronds.


— Vous n’êtes quand même pas un client ordinaire, admit-il.


— Mais vous ne m’avez pas répondu, dit Vince.


Le flic haussa les épaules.


— Répondre quoi ? La date à laquelle la Terre a
été transformée en musée de l’humanité ou la date à laquelle le musée a été
désaffecté pour être transféré sur Alpha ? Je ne suis pas un spécialiste
de la Préhistoire moi.


Cette fois-ci le désespoir s’empara de Vince. Se pouvait-il
que tant de temps ait passé, que la vieille Terre, berceau de l’humanité, se
soit transformée en musée et même pire encore, complètement abandonnée ?


— Avez-vous, demanda-t-il, appris à voyager dans le
temps ?


— Dans le temps, c’est ça ! Comme vous en
traversant des vortex. (Il soupira.) Un cinglé ! Voilà ce que vous êtes !
J’aurais dû m’en douter avant de perdre tout ce temps avec vous. En tout cas continua-t-il,
félicitations, vous aurez été le premier cinglé qui aura réussi à s’infiltrer
sur les lignes spéciales, sans doute un bouillonnement particulier de vos
cellules nerveuses ; il faudra que les spécialistes étudient ça.


— Je me demande ce que je pourrais bien faire pour vous
convaincre, dit Vince.


— Commencez par vous retirer des lignes, dit le flic ;
vous encombrez la fréquence télépathique des services spéciaux, ne l’oubliez
pas. (Il plissa les yeux.) C’est un délit qui va chercher dans les mille années
de service forcé à bord d’une explofu. Et si vous êtes réellement cinglé, ça
vous vaudra une superstructuration mentale soignée.


— Puisque je suis branché sur les services spéciaux, insista
Vince, j’aimerais parler à l’un des patrons. (L’espoir revenait dans l’esprit du
commandant.)


— Je veux bien vous pistonner, dit le flic, mais je
vous préviens que vous jouez à quitte ou double.


« Je suis prêt à prendre le risque », pensa
violemment Vince.


L’autre dut recevoir cette impression de violence car il
sursauta puis, tout à coup, la communication devint mauvaise. Quelques secondes
de flash sur l’écran comme un cri d’agonie puis le noir.


— Non, s’écria Vince, ne coupez pas ! A-t-il coupé ?
demanda Vince au comble du désespoir.


— Je ne le pense pas, dit le robot de bord.


— Et que s’est-il passé alors ?


— Je ne sais pas encore, je cherche. Cela ne vient pas
de vous, commandant. Vous étiez nerveux mais suffisamment concentré. Votre
correspondant recevait même vos ondes de peur ou de persuasion, vous avez fait
pour le mieux. (Le robot hésita.) Non, j’ai plutôt l’impression que quelque
chose a flanché dans les relais.


— Un cerveau obstacle ?


— Non, commandant. C’est plutôt un relais tout proche d’ici
qui a lâché, quelque chose que je sens, sans pouvoir préciser quoi, qui a cessé
subitement de fonctionner.


— Mais, objecta Vince, ce branchement était peut-être
aberrant. Peut-on penser que des humains habitent à présent Alpha de Bételgeuse
et que plus de cent mille années se soient écoulées depuis notre départ ?


— À partir du moment où nous avons été précipité dans
le champ de réduction de M 51, tout est devenu étrange, dit le robot. Vous
dormiez mais je ne parvenais plus à effectuer ni calculs, ni mesures ; le
temps variait d’une horloge à l’autre et l’univers que j’avais en mémoire avait
disparu. Lorsque l’autre univers est réapparu, j’avais perdu toutes mes
références. Les mille années de recherche que j’ai décomptées datent de cette époque-là,
mais pour le reste je ne sais rien.










CHAPITRE V


Il eut toutes les peines du monde à fermer l’œil. Allongé
sur le dos, les yeux fixes, il méditait sur l’horreur de sa situation. Lui à
bord de l’Excalibur avec ses compagnons, c’était hier ! Les
millénaires qu’il avait passés à dormir sous hypnose hibernée ne comptaient pas
plus qu’une simple nuit de sommeil sur Terre, mais à présent il se retrouvait
seul pour se souvenir et crier d’angoisse.


Depuis hier, il avait plongé dans les profondeurs de l’espace-temps
sous l’éclat métallique d’étoiles ô combien étrangères, dans des vallons glacés
où l’hydrogène congelé brillait de mille feux étranges, et dans les cirques
enflammés où tourbillonnaient les milliards de galaxies. Il vit en imagination
son Excalibur, minuscule atome affrontant le néant, la terrifiante
immensité.


Lourdement, il se retourna sur sa couchette. Dans l’obscurité,
à l’extérieur, un crissement semblable à celui produit par des insectes
terriens monta, puis un cri horrible. Vince frissonna.


Saisi d’une peur folle de l’inconnu, il se leva, alla
vérifier que toutes les issues étaient bien fermées et comprenant qu’il ne
pourrait plus fermer l’œil de la nuit, décida de retourner dans la salle de
commandement.


Une lumière bizarre éclairait l’endroit. S’imaginant qu’elle
provenait des écrans vidéo, Vince coupa l’émission pour économiser l’énergie, mais
la lumière s’accroissait encore. C’était une lueur intense presque hurlante qui
provenait cette fois du Système Telsty.


« Il n’y a que les gens de Bételgeuse pour disposer d’une
puissance pareille », songea Vince.


Tout heureux de penser que sa solitude allait prendre fin, il
alla vers l’appareil et brancha le contact sur ses neurones.


Une force hurlante entra dans son esprit. Pendant une
fraction de seconde il tenta de se défendre, puis son esprit s’effondra, son
crâne sembla exploser et il se laissa glisser sur le sol.


Lorsqu’il reprit conscience, il était étendu sur la
couchette de l’unité médicale. L’œil du robot de surveillance brillait
au-dessus de lui.


— Que s’est-il passé ? demanda-t-il.


— Une défaillance, dit le robot. Votre cœur ; vous
avez dû vous surmener.


— Non, expliqua Vince. J’étais en train d’essayer de
contacter Telsty lorsque quelque chose s’est infiltrée sur les lignes
télépathiques.


— C’est possible, dit la machine. Malheureusement, je
ne suis pas sensible aux ondes télépsychiques. Je n’ai pu que constater les
effets matériels produits sur vous sans pouvoir identifier votre agresseur. Votre
mental était surexcité et vos courbes cérébrales oscillaient comme des folles. J’ai
pensé à une crise d’épilepsie mais mes informations de référence ne m’ont pas
permis de conclure.


— Est-il possible qu’une agression psychique puisse
donner de tels effets ?


— Les instructions que j’ai en mémoire sont formelles, dit
la machine. Il faut s’abstenir d’employer le système Telsty en zone inconnue, sauf
urgence.


Vince s’assit. Le robot avait rétabli l’éclairage complet et
l’intérieur du vaisseau apparaissait brillamment illuminé.


— Est-ce que cet incident laissera des traces ?


— Non, commandant, mais il faudra vous méfier de Telsty,
à présent.


Vince se releva à demi.


— Autre chose, commandant, dit le robot. Pendant cette
nuit, j’ai envoyé un satellite d’observation.


— Merveilleuse idée, dit Vince.


— Cette planète mesure environ 40000 kilomètres de
circonférence et le satellite en fait le tour en 90 minutes, expliqua le robot.
Nous recevons environ 10000 images à la seconde. La planète est habitable, l’air
y est de bonne composition et l’on y observe une alternance de plaines et de
montagnes verdoyantes, avec quelques océans de taille relativement modeste.


— Une petite merveille, dit Vince.


— Il y a pourtant ici des choses inquiétantes, reprit l’ordinateur.
En particulier, ces grosses sphères blanches qui roulent partout et dont mes
détecteurs sont incapables d’analyser la nature.


— Vie organique ? Minérale ? Psychique ?


— Je n’ai pas de réponse.


— Quoi d’autres ?


Les lampes de l’ordinateur clignotèrent. Ce phénomène n’avait
aucun rapport avec le fonctionnement interne de la machine, mais avait été
programmé par les psychologues constructeurs en vue de calmer l’angoisse des
voyageurs de l’espace.


— Je ne puis pas répondre, dit la machine.


— Et pourquoi ? demanda Vince.


— Les renseignements dont je dispose sont insuffisants.
Il existe en effet des gisements minéraux vides.


— Vides ?


— Je n’ai pas de mots pour les décrire. C’est comme s’ils
étaient hors du temps ou faits d’une autre matière que celles que nous
connaissons.


— C’est bon, dit Vince, je vais y aller voir moi-même. Préparez-moi
un module d’exploration.


— Maintenant ?


— Tout de suite, dit Vince.


— Bien, dit la machine.


— Il faudra intégrer les données à propos de ces
gisements de vide, dit Vince.


Il se sentait las et découragé et aurait donné des années de
sa vie pour enfin converser avec un humain au lieu de cette machine bornée et
stupide.


— Ordre enregistré, dit l’ordinateur.


Vince se leva et regarda machinalement les images défiler
sur l’écran de surveillance. On distinguait avec précision l’environnement où s’était
posé Excalibur. Une herbe haute, de couleur violette, brûlée par les
réacteurs sur une surface de quelques kilomètres carrés. Plus loin, des arbres
aux ramifications innombrables, une savane dans laquelle on aurait pu s’attendre
à voir déambuler des girafes ou n’importe quel animal africain. Soudain le
regard de Vince se fixa sur un détail. Quelque chose ou quelqu’un approchait du
vaisseau. L’être allait vite ou plutôt glissait au-dessus du sol à grande
allure. Vince vit la silhouette grossir, puis stopper, tirer une arme, faire
feu et redémarrer en flottant à la manière d’un fantôme. Nerveux, le commandant
pressa les touches d’alerte.


— Précisez l’image de cette chose qui approche, ordonna-t-il.


L’être était arrivé à présent à proximité immédiate d’Excalibur.


— Cet animal n’entre pas dans les normes préétablies, dit
l’ordinateur.


L’être s’était arrêté et par geste montrait son désir d’entrer
en contact.


— Paraît intelligent et civilisé, dit l’ordinateur.


— Dangereux ?


— Il est composé de chair et cartilages souples, respire
un mélange d’oxygène azoté mais paraît pouvoir se contenter d’hydrogène, est
muni de quatre ventouses de type pieuvre. Tel qu’il est sans armure, il semble
assez fragile.


— Son armement ?


— Un pulseur à vide.


— À vide ?


— Je regrette, commandant, mais c’est ainsi. Il s’agit
d’une arme qui envoie du vide.


— Psychiquement ?


— Je ne suis pas compétent pour juger le psychisme de
cette chose ; seuls des humains peuvent décider.


— C’est bon, décida Vince, je vais aller à sa rencontre,
mais surveillez-le et lorsque vous m’ouvrirez la porte, tenez-le bien en joue.


— Je suis programmé pour tirer au millionième de
seconde, précisa l’ordinateur mais je ne pourrai plus vous protéger longtemps, l’énergie
me manquera bientôt.


Vince se leva, décrocha ses armes et se ceintura. Par mesure
de précaution, il enfila le casque sans abaisser la visière, l’air était
respirable dehors.


— Je suis prêt, dit-il. Dès que je serai arrivé au sas,
ouvrez.


— Bonne chance et adieu, commandant, dit le robot. Lorsque
vous reviendrez, je serais sans doute éteint pour longtemps.










CHAPITRE VI


— Je me nomme Slump, dit l’être qui étreignait encore
entre ses ventouses ce qui restait de l’animal qu’il venait de transformer
partiellement en vide.


Cela avait été un très beau crabe d’un bleu profond, une
bête étrange que Vince n’avait jamais vue sur aucune des planètes qu’il
connaissait, avec de très larges antennes ciselées qui dépassaient d’une tête
marbrée d’écailles nacrées.


— Une sale bête, dit l’être. Elle rampait vers votre
vaisseau ; j’espère que vous n’avez pas d’ennuis ?


Slump s’était exprimé dans une langue rocailleuse avec un
accent un peu différent de celui des vieux habitants de Barnard avant la guerre,
mais il n’était pas humain. Il désigna le crabe.


— Ces bestioles sont de puissants relais télépathiques
et vous branchent sur n’importe qui, expliqua-t-il. Avec eux on n’est jamais
assez méfiant.


Vince observa le crabe dont la tête avait été anéantie et
dont les longues pattes munies de mains pendaient inertes.


— Dois-je comprendre que ces animaux favorisent les
communications télépathiques ? demanda-t-il.


— C’est ce que j’ai dit, oui, fit l’être.


— Et vous venez de le tuer ?


— J’ai vu qu’il était occupé sans doute à des
malfaisances. Je l’ai ratatiné. Oui, je les ratatine toujours par principe. Il
leva sur Vince ses yeux rouge vif.


— Vous n’auriez pas dû faire ça, dit Vince avec aigreur.
S’il aide véritablement les télépathes, cet animal aurait pu me rendre service.


— On voit que vous n’êtes pas du coin, dit Slump, sinon
vous sauriez que ces crabes ne rendent jamais service. Ils s’amusent, oui… »
à vous rendre dingues.


Sans attendre que Vince l’invite, Slump commença à grimper
la passerelle.


— Je suppose que vous ne m’attendiez pas, mais dès que
j’ai su que vous étiez posé, j’ai rappliqué. Ce n’est pas tous les jours qu’un
vaisseau se pose sur cette foutue planète.


— Je me nomme Vince et je commande le vaisseau. Soyez
le bienvenu à bord.


Le commandant se sentait mal à l’aise. Ses contacts avec les
SPHS lui avaient laissé une violente impression de malaise et il se méfiait
désormais des extra-terrestres, mais celui-ci paraissait civilisé malgré son
absence totale de vêtements remplacés par une véritable pelisse naturelle fauve
agrémentée, il est vrai, d’une ceinture ornée de pierreries fort semblables à
des rubis et d’une sorte de holster dans lequel il glissa son arme.


— Slump, où et comment avez-vous appris notre langue ?
demanda Vince.


— C’est simple, dit Slump, je l’ai apprise avec Ted
Norton.


— Ted Norton ? dit Vince remué jusqu’au plus
profond de lui-même. Voulez-vous dire que des humains vivent ici ?


— Des humains ? Vous voulez sans doute dire des
gens comme vous ? Si c’est ça, oui, une petite colonie du côté de la
Kansas Planète. Et on dit qu’ils peuplent entièrement une autre planète qu’ils
appellent EDEN 2… Du diable, si je sais ce que signifie ce fichu nom qu’ils ont
choisi.


— Et ce Ted Norton ? demanda Vince.


Slump agita ses ventouses.


— Mort ! Je suis seul, à présent. Mais pourquoi voyagez-vous
dans ce vaisseau ?


— Comment faire autrement ? Je vous ai dit que je
n’étais pas de cette planète.


L’être regarda Vince.


— Venez-vous de l’autre univers ?


— Parce qu’il existe deux univers ? demanda Vince.


— Oh ! ce que j’en sais, répliqua l’être, ce ne
sont que des ragots, rien de certain. D’ailleurs, je ne m’intéresse pas à ces choses-là.
Ce que je voudrais, ce serait repartir d’ici et c’est pour cela que je suis
venu vous voir. Dès que mon rad m’a signalé votre arrivée, je me suis mis en
route. (Il leva les yeux.) Je n’avais jamais vu un vaisseau pareil. C’est une
sacrée machine ! Pourquoi l’avez-vous choisi si gros ?


— Je ne l’ai pas choisi, expliqua Vince. Mais à l’époque
où j’ai pris mon commandement, il s’agissait d’un hypervaisseau de combat et d’exploration
d’un type avancé.


— Et cela fait-il longtemps ?


— Je l’ignore, répliqua Vince sur un ton embarrassé. J’ai
perdu le sens du temps et mes instruments de mesure sont tombés en panne.


— Mais vous avez tout de même une idée ?


— Disons entre 2000 et 20000 années, répliqua Vince.


— Vivez-vous vingt mille années ? s’enquit Slump
admiratif.


— Non, mais j’étais placé en sommeil réfrigéré comme un
bloc de glace. Nous appelons ce système hypnose hibernée.


— Vous voulez dire que vous pouvez geler et dégeler
comme les poissons de la planète Quark ?


— Je ne connais pas la planète Quark, répondit Vince
embarrassé par ce flot de questions.


— Vous pouvez dire que vous êtes bizarre, observa Slump.
Mais cela ne fait rien, je repartirai tout de même avec vous.


— Mais pourquoi n’utilisez-vous pas le système de
transport qui vous a amené ici ? demanda Vince devenu soudainement méfiant.


— Je ne peux pas, dit Slump. C’est terrible. Le
translube de cette planète ne fonctionne plus ; c’est même comme cela que
Norton s’est tué en essayant de le réparer. Il essayait de remettre le fluideur
en route, vous comprenez. Il a été happé, disparu. Voilà déjà plus de dix ans
que je suis ici en espérant que ce satané translube va se remettre en route, mais
rien… Vous pensez bien que je ne serais pas resté sur cette saleté de planète
plus de deux jours si j’avais pu la quitter.


Il jeta le crabe qu’il avait tenu tout ce temps du bout de
ses ventouses et regarda le crustacé s’enfoncer dans le sable roux.


— Il n’y a rien ici que ces saloperies et les sphères. Ça
me surprendrait même que vous trouviez du carburant. Cette planète regorge d’épaves
de vaisseaux aux réservoirs vides. Ils sont plus d’un à s’être laissés prendre.


— D’autres vaisseaux ? répéta Vince.


— Oui, mais très anciens, des pièces de musée couvertes
de végétations ou à demi rongées par la rouille. Rien de récent. Maintenant, plus
personne n’utilise des barcasses pareilles… Surtout de la taille du vôtre. (Il
agita ses bras avec souplesse comme des tentacules.)


L’être ne devait pas posséder de squelette mais plutôt être
articulé autour d’une série de disques osseux séparés par de minces épaisseurs de
chair. Et c’était en glissant plus qu’en marchant qu’il avait achevé l’escalade
de la rampe d’accès.


— Et les occupants de ces navires de l’espace, demanda
Vince, que sont-ils devenus ?


— Que peut-on savoir de gens qui ont vécu dans un passé
si profond ? dit Slump. Mais je suppose que nombre d’entre eux sont morts,
d’autres ont dû filer par les translubes.


— Et où se trouve-t-il donc votre translube ? Et
comment fonctionne-t-il ?


Slump posa sur Vince son étrange regard rouge.


— On peut dire que vous posez de drôles de questions, vous !


— Cela ne vous paraît-il pas normal que je veuille
savoir ? s’étonna le commandant. Il me paraît logique de demander des
explications, au contraire.


— Je ne refuse pas de fournir des explications, répliqua
Slump, mais les translubes fonctionnent depuis si longtemps ! Personne ne
sait plus qui les a construits ni comment ils fonctionnent ; tout le monde
les emploie, ils ont très pratiques, ce sont des routes cosmiques. Toutes les
planètes dignes d’intérêt sont desservies par ce système et le réseau compte
plus d’étoiles que vous ne sauriez en décompter dans toute votre vie… Etes-vous
satisfait de ma réponse ?


— Oui, dit Vince en songeant qu’après tout, ce n’était
pas la première fois qu’une puissante civilisation disparaissait en laissant
derrière elle de puissants vestiges.


— Mais, reprit Slump, vous êtes sûrement ingénieur ou
quelque chose comme cela ?


— Hélas non, dit Vince. Je suis plutôt un spécialiste
de la navigation cosmique.


— Parce que, hésita Slump, je viens à penser qu’il
serait peut-être plus commode de réparer le translube local que de trouver du
carburant pour votre vaisseau. Il me paraît tellement énorme que je doute que
cette planète recèle assez de gisements pour lui permettre de repartir, et il n’y
a aucune usine ici qui puisse fabriquer les pièces qui vous manquent.


Vince commençait à comprendre où voulait en venir cet être. Mais
pouvait-il lui faire confiance ? Ne lui avait-il pas avoué que son
compagnon, un certain Norton, s’était tué justement en tentant de réparer le
fluideur ?


— Je ne puis pas vous répondre pour le moment, répliqua-t-il.
D’ailleurs, j’ignore où se trouve votre translube. Est-ce loin d’ici ?


— De l’autre côté des monts, à deux jours de glisse.


— C’est fort loin, déclara Vince, et il me serait
impossible de marcher aussi vite que vous glissez. Je ne pourrai donc vous
suivre mais je dispose d’un module d’exploration rapide avec à bord tout un
équipement technique et il est puissamment armé.


— Comme vous voudrez, dit Slump, sans marquer aucune contrariété.


Aussi leste qu’un chat, il se laissa glisser le long de la
rampe et se retrouva sur le sol fauve. Toujours aussi décontracté, il parvint
jusqu’au module, se laissa tomber dans le siège du copilote, et obéissant
promptement aux ordres de Vince, boucla sa ceinture, sans paraître s’étonner le
moins du monde. Il démarra, jeta un dernier regard aux hautes murailles d’acier
avant de plonger vers l’inconnu. La savane était immense et les hautes herbes
ne cessaient de défiler sous la machine qui malgré son allure rapide ne
parvenait pas à venir à bout du voyage.


— J’ai passé une nuit horrible, dit Vince. J’avais
cherché à entrer en contact télépathique avec d’autres humains et j’ai capté
des horreurs.


— Ce sont les crabes, expliqua Slump. (Il posa sur Vince
son regard rouge.) Je ne vous conseille pas de recommencer, vous pourriez vous
en tirer plus mal.


— Ces crabes sont-ils si dangereux que cela ?


— Je vous l’ai déjà dit et si je le pouvais, je
quitterais cette planète immédiatement, et croyez bien que je le ferai. Les
crabes télépathes ne sont pas la moindre des nuisances ici.


Le module quittait à présent le désert. Filant dans une
large vallée, il survolait une zone plantée d’arbres aux feuillages bleus. Peu
à peu la montagne s’élevait, le module frôla des roches aux couleurs violines. Ils
trouvèrent une trouée, descendirent d’autres versants, survolèrent des terriers
géants formés comme d’immenses taupinières et se trouvèrent brusquement
au-dessus d’une surface miroitante.


— Posez-vous, Vince ! s’écria Slump.


Dès que le module se fut posé, Slump leva lui-même la
coupole comme s’il avait passé sa vie dans la spatiale et se laissa glisser
jusqu’au champ scintillant. Il revint tenant dans sa main de gros cailloux
translucides.


— Des plaques de vide !


Il les tendit à Vince.


— Il y en a pour une fortune.


Vince prit l’une des pierres en main, l’examina
attentivement. La pierre semblait parcourue de veinules où courait un sang
fluide de couleur rubis.


— Sont-elles vivantes ?


Slump le regarda de telle façon que Vince eut la sensation d’avoir
posé une question stupide.


— Ce sont des plaques de vide tout simplement.


— Mais ce sang qui coule à l’intérieur, insista Vince.


— Personne ne peut le toucher, dit Slump. Les plaques
de vide sont impossibles à tailler, à couper, à user.


— Et à quoi servent-elles ?


— Décidément, vous êtes un drôle d’individu et ce sont
vos questions qui me paraissent vides de sens, ironisa Slump.


— Enfin, dit Vince, vous dites que ce champ de plaques
de vide représente une fortune. Des gens sont donc disposés à payer pour les
obtenir. Elles ont donc une utilité !


— Les gens qui veulent des plaques veulent des plaques,
répéta Slump ; ils n’expliquent jamais pourquoi. Ils ne s’en servent pas
de bijoux, ni de décoration intérieure, peut-être éprouvent-ils certaines
sensations rares en les observant. Ou peut-être cherchent-ils simplement à
comprendre leur nature, mais en vérité personne ne sait de quoi il retourne.


— Et vous-même ? insista Vince.


— Je n’éprouve rien, dit Slump. Je ramasse, j’emporte et
je revends. Il est stupide de se poser des questions tout le temps comme vous
le faites. Il existe des planètes plus riches en vide, mais je ne vous souhaite
pas de les découvrir.


— Bien, dit Vince en introduisant une plaque dans sa
poche. Mais pour le moment, il s’agit de joindre le translube, vous reviendrez
tout seul ici plus tard si cela vous chante.


— Je le ferai sûrement, dit Slump, mais je vous
conseille de rejeter cette plaque sur le sol et de ne pas l’emporter.


— Et pourquoi ? répliqua Vince vivement.


Slump commençait à l’agacer sérieusement par son attitude
prétentieuse et le commandant sentait venir le moment où il allait se fâcher
pour de bon.


— Oh ! vous pouvez la garder, si vous voulez, dit
Slump, mais je ne vous garantis pas que vous supporterez. Ce sont des gens
bizarres qui achètent ces plaques et la tête leur enfle beaucoup. Je ne crois
pas que ce soit votre genre de vous droguer. Vous m’avez dit ne pas même
pouvoir supporter l’approche des crabes bleus, alors les plaques !


— Mais je ne sens rien, remarqua Vince.


— Pour le moment, non, admit Slump. Mais attendez et
vous verrez.


Vince sortit la pierre de sa poche, il regarda un instant
les veinules parcourues de sang rouge, puis il renserra dans sa sacoche
minéralogique.


— Je verrai bien, dit-il.


Slump referma la coupole. Tout en l’observant, Vince tentait
de se former une opinion à son sujet. Quel sorte d’individu représentait-il
dans cet univers ? Jusqu’à présent, il l’avait considéré comme un
aventurier, un peu cinglé, mais ses manières pouvaient dissimuler une malice
redoutable et ses réponses étaient loin d’être satisfaisantes.


Poussant le moteur, Vince franchit le dernier col et devant
lui le paysage changea brutalement. Ce n’était plus une plaine mais une cuvette
bourrée de végétation et surplombée d’une montagne plus haute que les plus
hauts volcans que Vince ait jamais vu et cette montagne semblait couverte de
miroirs étincelants.


— Nous y voilà, dit Slump. La cuvette au fond abrite
les ruines de la vieille ville et à gauche cette flèche argentée qui s’élève
dans le ciel est l’ogive du vaisseau venu de l’autre univers.


Vince regarda la direction indiquée et ne vit qu’un amas
confus de verdure.


— Quel vaisseau ? demanda-t-il.


— Il est là depuis des milliers d’années, dit Slump. Norton
disait que c’était un vaisseau néoricain.


— Voulait-il dire qu’il avait été construit sur Terre ?
demanda Vince soudain plein d’espoir.


— Non, construit en Néorique, à Super York, dans la
Kansas Planète de cet univers.


— Et ce Norton était-il américain ou quelque chose
comme cela ?


— Non. Norton était beaucoup plus récent que ce
vaisseau. Norton disait qu’il descendait des pionniers tandis que le vaisseau
néoricain était venu beaucoup plus tôt.


— Mais très longtemps avant ?


— Norton parlait de quelque chose comme vingt mille
années.


— C’est bon, répondit Vince, découragé par l’imprécision
des réponses de Slump. J’irai voir moi-même.


— Sûrement pas au vaisseau néoricain, dit Slump. Il ne
faut pas approcher.


— Qu’est-ce qu’il y a encore, soupira Vince.


— C’est quelque chose qui émane du vaisseau lui-même, expliqua
Slump. Comme une malédiction ; de mémoire de trafiquants de plaques, personne
n’a jamais pu approcher de cet appareil. D’ailleurs, il est couvert de lianes
rousses et c’est à peine si on peut le distinguer à vingt mètres.


— Pourtant, vous avez parlé d’une flèche blanche qui
montait !


— C’est vrai, admit Slump. Parce que si ce vaisseau
était dégagé de la végétation on verrait sûrement une flèche blanche en l’observant
d’ici.


— Eh bien, dit Vince, ce ne sont pas des maléfices qui
vont m’empêcher d’y aller voir de plus près.


D’un geste précis, il inclina son module et le lança dans
une courbe rapide, l’engin vint frôler une savane épaisse dans laquelle il
commença à se tailler un passage à l’aide d’une fine lame laser qui flambait d’une
brutale lumière violette à l’avant.


— Si c’est comme cela, je préfère descendre, dit
vivement Slump.


— Comme vous voudrez, répliqua froidement Vince en
stoppant.


— Vous pourrez me retrouver, dit Slump. Je demeure au
village néoricain, enfin dans les ruines. Les dômes du translube ne sont pas
loin de chez moi et si vous survivez, nous pourrons quitter ensemble cette
planète !


— Entendu, dit Vince.


Slump se laissa couler au sol et commença à glisser dans la
trouée ouverte par le module. Bientôt, il disparut, happé par un repli de
terrain.










CHAPITRE VII


C’était une jolie machine, mais bien petite. Inutile d’espérer
y trouver un être humain ni aucun être vivant ayant eu besoin d’air pour
respirer et d’eau pour survivre, et quelque chose clochait ! Les lianes !
Elles auraient dû enserrer la coque, mais elles s’étaient écartées du métal
comme repoussées par une main invisible.


Une force répulsive empêchait d’approcher de la machine et c’était
elle qui avait maintenu la végétation à distance, créant une zone où ne
subsistait que le sol nu. Déclenchant ses détecteurs, Vince commença l’analyse
du phénomène. Mais l’ordinateur du module lui annonça que la technologie
employée pour protéger ce vaisseau n’était pas connue sur Terre à l’époque où
il avait été chargé en mémoires.


« Détail ennuyeux », songea Vince. Pourtant, il s’obstinait,
cherchait la faille.


— Cette barrière répulsive délivre un message », dit
l’ordinateur. Le code d’ouverture est celui du numéro secret d’immatriculation d’Excalibur.


Vince relut deux fois cette phrase affichée sur l’écran de
son terminal de bord. Ce ne pouvait qu’être une mauvaise blague, pourtant son
ordinateur de bord n’avait rien d’un humoriste.


— Vérifiez vos informations, demanda-t-il face au micro.


— Le message est formel, précisa la machine.


— Pourtant, dit Vince, il faudrait logiquement que ce
vaisseau, ou celui qui l’anime, ait pu connaître mon numéro de code avant que
je n’arrive ici. C’est absurde.


— Je ne suis pas qualifié pour juger la logique humaine,
précisa l’ordinateur.


— C’est bon, soupira Vince.


D’un doigt nerveux, il pianota sur les touches noires. Une
drôle de sensation que de donner son code à une machine complètement rouillée
et aux trois quarts engloutie par le sol marécageux d’une planète totalement
étrangère.


— Code reçu, la barrière est retirée.


Vince poussa le module en avant.


Le mur répulsif cessa d’exister, le module avança sans se
heurter à l’obstacle invisible et la porte du sas bascula. Vince stoppa, posa
le doigt sur le déclencheur défensif, et voyant que rien ne se produisait, sauta
à terre.


L’intérieur ne ressemblait pas du tout à celui d’une capsule
cosmique habitable. Les instruments et les moteurs occupaient la totalité de la
place laissée disponible par les réserves de carburant et le mince couloir
sombre conduisait à une minuscule pièce ovale éclairée par un dôme de verre
panoramique. Au centre de cette pièce, un sarcophage ouvert. Allongé à l’intérieur,
un homme de haute taille, tout entier enveloppé d’un scaphandre de métal rubis
sur lequel on avait placé des yeux métalliques et des organes auditifs
artificiels.


« Sans doute attend-il dans cette position depuis des
siècles, songea Vince. C’est le système de veille automatique qui m’a ouvert, et
ce système de protection ne m’a laissé pénétrer que parce que j’ai fourni mon
numéro d’immatriculation. »


Il avança la main, le scaphandre était tiède, à la
température ambiante, aucune trace de système d’hibernation, rien qui indiquât
la présence d’un appareillage d’éveil. Aucun branchement. Il fallait que le
scaphandre contienne tout car le sarcophage était lui-même constitué d’un
simple matériau antichocs sans aucun mécanisme.


Les mains de l’être, de simples pinces métalliques
articulées, étaient accrochées à une barre métallique qui devait servir d’appui
pour se redresser mais ces mains mêmes ajoutaient à l’impression d’étrangeté.


L’absence totale de système de ventilation achevait de
suggérer que l’être endormi dans le scaphandre n’était pas protoplasmique, mais
Vince n’avait jamais entendu parler d’un robot de cette apparence ni de cette
perfection.


L’examen approfondi qu’il venait d’effectuer accentuait
pourtant cette impression. Ce qu’il avait pris d’abord pour un scaphandre n’était
en réalité que l’enveloppe permanente du robot. Son corps en quelque sorte !


Embarrassé, Vince examina le système de pilotage de la
machine. Tout était automatique !


Pourtant à droite du coffre qui couvrait probablement le
moteur, était affichée une plaque de cuivre. Le texte rédigé en galactique
primaire était encore lisible bien qu’une couche épaisse d’oxyde verdâtre ait
commencé à ronger le métal.


« Je me suis débranché faute d’énergie de réserve, lut
Vince. Je ne puis en effet me permettre de veiller encore pendant des
millénaires aussi le commandant Vince Le Moël qui, selon mes calculs, sera le
premier à toucher cette planète à bord de son vaisseau naufragé, devra-t-il me
réinjecter les unités d’énergie qui se trouvent dans le container de
conservation au fond de ce coffrage. Les cartouches énergétiques seront
réintroduites dans les logements ouverts dans le dos de mon corps. Ces
cartouches ne représentent aucun danger pour les humains et si par malchance
elles se trouvaient déchargées ou détruites, il serait possible d’en retirer
une seconde paire des centres nucléaires du moteur. Je me réveillerai en pleine
possession de mes moyens dès que rebranché. »


Faute d’éclairage, on ne voyait rien au fond du coffre.


Vince retourna au module, en ramena une lampe. Les
containers d’énergie étaient de simples tubes d’acier émaillé jaune safran et
munis d’un numéro de référence. Vince les retira de leur étui plombé, vit que
le voyant de charge affichait maxi et revint vers le sarcophage. Le plus
difficile fut de retourner le corps métallique. Le commandant éprouvait une
sorte de répugnance au contact de ce métal tiède, le corps était pesant, égal
en poids à celui d’un homme corpulent et difficile à manier. Le commandant
peinait et fut soulagé en voyant apparaître les orifices prévus. Il cala le
robot sur le côté et enclencha les tubes.


Un moment de suspense ! Le commandant frissonna lorsqu’il
vit les mains métalliques se serrer autour des barres d’acier tandis que l’être
se relevait.


— Commandant Vince Le Moël, je suppose, dit le robot.


Vince se sentit pétrifié par l’émotion. S’entendre appeler
par son nom, en ces lieux, dans un autre univers, dépassait l’entendement, mais
le robot s’était exprimé dans une langue quasi humaine avec des inflexions
chaleureuses. À présent, il s’était redressé et se tenait debout en face de
Vince, sans éprouver aucun de ces malaises qui marquent le réveil des humains. Comme
l’avait annoncé la note gravée sur cuivre, il était parfaitement éveillé et
maître de tous ses moyens.


— Je me nomme Speed, annonça-t-il, et je suis né à l’usine
robotique le 100e jour de l’an 14024. Je suis un robot semi-androïde
de type SPHS. Ma mémoire possède 140 logiciels représentant la totalité des
connaissances de l’époque à laquelle j’ai été conçu et par là même je pourrai
être fort utile. De plus, je serais susceptible de me charger des opérations
simples conditionnant votre survie en terre étrangère et dans une certaine
mesure de votre sécurité.


— De type SPHS ? dit Vince. Vous avez bien dit
cela, n’est-ce pas ? Appartenez-vous à cette race ?


— Absolument pas, répondit Speed.


Il s’exprimait d’une voix calme, rassurante, avec des
intonations musicales agréables. Une langue d’une perfection complète que Vince
comprenait totalement.


— Mais comment se fait-il que vous soyez de type SPHS ?


— C’est vrai que vous ne pouvez pas savoir, expliqua
Speed. Lorsque vous avez quitté l’empire, les SPHS ne faisaient qu’arriver.


— Leur premier contact avec nous semblaient montrer qu’il
s’agissait d’une race agressive et dangereuse, dit Vince.


— L’analyse était exacte, répondit Speed. Il s’agissait
de redoutables machines de combat. La flotte de l’empire terrien a été balayée
en moins de trente secondes. Ces SPHS possédaient un terrible pouvoir.


— Ensuite ? demanda Vince, la gorge serrée.


— Pire qu’un vol de sauterelles, ils ont visité une à
une toutes les planètes de l’empire. Un désastre sans précédent.


— Que voulaient-ils ?


— D’abord de l’énergie. Ils ont vidé toutes nos usines,
pillé toutes nos réserves, ensuite ils ont obligé les humains à fabriquer une
foule de robots neufs pour remplacer ceux d’entre eux qui commençaient à
vieillir.


— Et vous, demanda Vince, d’où sortez-vous dans ces
conditions ?


— D’Hurbi 12, expliqua Speed ; le douzième
satellite de Nerva.


— Un bloc de rocher, observa Vince.


— Il existait là une base expérimentale ultra-moderne
qui a échappé à la vigilance des SPHS. Une douzaine d’ingénieurs, échappés aux
usines SPHS, sont venus se réfugier là. Ils avaient accumulés les informations
à propos de la technologie de leurs ennemis et attendaient le moment propice. Lorsque
la grosse masse des SPHS a quitté l’empire, ils ont monté l’usine robotique d’Urbi
12. Il fallait être prudent, les SPHS avaient laissé derrière eux toute une
foule de robots de surveillance. Les SPHS ne désiraient pas que les humains
survivants reconstituent leur empire en s’emparant de leurs secrets.


— Mais d’où sortirent donc ces SPHS ? demanda
Vince.


— Des robots dévoyés ayant perdu leurs maîtres depuis
des centaines de milliers d’années. Mais des robots d’une perfection incroyable,
capables de comprendre leur incapacité à survivre sans l’aide d’êtres
protoplasmiques à cerveau de type humain justement, et c’est la raison qui les
avait poussé à attaquer l’empire. Ils savaient que les humains seraient pour
eux des esclaves parfaits, mais ils savaient aussi que les hommes deviendraient
dangereux pour eux un jour ou l’autre.


— Et maintenant ? demanda Vince.


— Ils sont partis plus loin piller d’autres systèmes
stellaires.


— Et vous ?


— J’ai été construit justement pour tenter de
comprendre l’ultime secret des SPHS, celui de l’incroyable pouvoir d’accélération
de leurs vaisseaux. Les ingénieurs d’Urbi m’ont envoyé pour cela. Ils avaient
cru comprendre que les SPHS utilisaient l’énergie des anti-étoiles.


— Il est vrai que lorsqu’ils m’ont attaqué, ils sortaient
de la zone ultravide, déclara Vince.


— Ma mission était donc d’explorer cette zone et de
rentrer chargé d’informations. Mon vaisseau a été aspiré par la force d’attraction
de cette anti-étoile. Je ne connais pas les problèmes physiologiques des humains
et puis me permettre des accélérations brutales quasiment instantanées. Mon
vaisseau était robuste. Je suis sorti du vortex à une vitesse prodigieuse. Dix
fois plus vite qu’Excalibur. Mais à court d’énergie, je me suis posé ici,
seule planète habitable pour l’homme, en me disant qu’un jour quelqu’un
viendrait.


— Vous auriez donc pris des années d’avance sur moi
tout en étant parti après moi ? demanda Vince.


— C’est cela, oui.


— Et combien ?


— Je ne sais plus moi-même dans quel temps nous sommes,
répondit Speed ; le passage dans le vortex a autant déréglé mes
instruments que ceux de votre vaisseau.


— Ah ! dit Vince, un peu soulagé de voir qu’il n’était
pas seul à ne plus contrôler le déroulement du temps.


« Et comment saviez-vous mon nom ? »
demanda-t-il.


— Simple ! J’avais été chargé en mémoire des
caractéristiques de tous les vaisseaux ayant plongé dans le M 51 et j’ai
calculé. Vous étiez le premier sur la liste et le seul probable. Je savais que
votre robot de bord serait assez compétent pour amener Excalibur ici. C’était
la seule planète possible dans le secteur. Je me suis donc placé en attente. Facile
pour moi, je suis programmé pour survivre un million d’années s’il le faut ;
le métal de mon corps est un alliage particulièrement fiable, aucun risque de
corrosion ou d’écrasement, seul le manque d’énergie peut me paralyser, c’est
pourquoi j’avais décidé d’économiser mes cartouches.


— Mais, s’étonna Vince, pourquoi avoir attendu ? D’autres
gens circulent ici, vous auriez pu les contacter.


— Sans doute, admit Speed, mais je ne suis qu’un robot,
mes limites sont précises : je sais observer, prendre des décisions et
porter certains jugements, mais je n’ai ni imagination ni intuition. Selon mes
informations, il ne pouvait y avoir aucun humain excepté vous de ce côté de l’univers
et lorsque j’ai constaté du mouvement sur cette planète, je me suis méfié. J’ai
donc refusé l’accès de mon vaisseau à tout être n’appartenant pas à l’empire
terrien.


— Mais, objecta Vince, vous auriez pu observer, apprendre
des choses ?


— Je n’ai pas voulu dépenser l’énergie pour une
surveillance que je jugeais inutile, ces êtres auraient pu être dangereux pour
moi, capables de me manipuler. N’oubliez pas que je ne suis qu’une machine.


— Exact, admit Vince. Mais à présent, qu’allez-vous
faire ?


— Me mettre à votre disposition. Je sais qui vous êtes
et je tâcherai d’aider à la réussite de vos plans tant que je le pourrai.


— Mes plans sont simples, dit Vince. Quitter cette
planète, retrouver l’empire terrien, traverser le vortex à l’envers. Votre
vaisseau est-il capable de m’emmener dans de bonnes conditions ?


— Non, dit Speed. Vous péririez faute d’air et d’eau. Et
d’ailleurs, il me serait impossible de repartir à bord de cette machine. Je
vous l’ai dit déjà, il me reste juste assez d’énergie pour moi.


— Excalibur est également privé d’énergie, avoua
Vince, et je ne crois pas que je puisse repartir un jour avec ce vaisseau.


— D’ailleurs, il est vieux et lent, ajouta Speed. La
technologie a beaucoup progressé depuis votre naufrage. Je suis moi-même une
merveille mécanique, je contiens une somme d’informations prodigieuses et
pourtant je calcule que notre retour sera impossible. Sauf merveille de l’esprit
humain, mais ce sera à vous de jouer, commandant, pour inventer un moyen de
rentrer chez nous.


— J’ai déjà essayé la télépathie, dit le commandant, et
cela a donné des résultats désastreux ; j’ai obtenu des contacts avec des
gens qui ne connaissaient rien de mon aventure, du côté d’Alpha du Centaure. Les
hommes sont-ils installés là-bas maintenant ?


— Pas à ma connaissance, dit Speed.


— Se pourrait-il que Kherkod ait colonisé ces régions
lointaines ?


— Kherkod a disparu… avec toute sa flotte… Tout de
suite après l’invasion des SPHS, comme s’il avait deviné le danger encouru par
tous les humains, et cela n’est pas le moindre des mystères. Personne sur Terre
ne sait où sont passés ses vaisseaux.


— Pourrait-il s’être réfugié sur Alpha ?


— Techniquement, Kherkod pouvait aller aussi loin.


— Alpha du Centaure est à 4,3 années-lumière de la
Terre, approuva Vince. Mais l’existence d’humains ayant réussi à franchir des
distances de cet ordre devrait nous donner des raisons d’espérer. Peut-être ces
gens-là possèdent-ils les moyens techniques qui sont nécessaires pour remonter
le temps, rentrer dans notre époque et dans notre monde ?


Vince contempla un instant le ciel. L’énorme anti-étoile
apparaissait comme un halo.


— Découvrir ce passage fait partie de ma mission, expliqua
Speed. J’ai été programmé pour remonter les traces des SPHS qui sont passés par
ce vortex et retrouver la civilisation de ceux qui les ont construits. Le
travail auquel nous allons devoir nous livrer sera celui d’archéologues
cosmiques, mais nous devrons beaucoup voyager et là réside justement l’obstacle
principal. Comment nous déplacer à présent ? Nos vaisseaux ne sont plus
que des épaves privées d’énergie et je ne crois pas que cette planète recèle
les richesses minières qui nous permettraient de repartir. Il nous faut des
matières fissiles particulièrement rares en toutes régions, et même les trouverions-nous,
nous ne disposerions pas des usines pour les traiter. C’était dans l’autre
univers le problème de la flotte fantôme SPHS, et c’est pour résoudre ce
problème qu’ils ont attaqué l’empire terrien.


Ils ont vu que les humains disposaient de la technologie
suffisante pour les ravitailler et ils ont su les contraindre à obéir. Je ne
crois pas que nous disposions des mêmes armes ni des mêmes chances.


— Il existe pourtant ici des gens qui pourraient nous
être utiles, déclara Vince. Avant de venir ici vous éveiller, j’ai rencontré
une sorte de clochard cosmique.


— Protoplasmique ou robot ?


— Muni de tentacules, mais protoplasmique et
apparemment fréquentable. Il prétendait qu’il existe un moyen pour quitter
cette planète. Un tube-boulevard cosmique qu’il appelle un translube. Mais il
dit que cette machine est en panne et il compte sur moi pour la réparer.


— Et où conduit ce tube ? demanda Speed.


— À vrai dire, je l’ignore, avoua Vince.


— Je ne comprends pas comment un tube fixe peut relier
des planètes mobiles entre elles, expliqua Speed. Il doit s’agir d’un système
local sans aucun intérêt.


— Slump, le clochard cosmique, ne semblait pas croire
cela, reprit Vince gêné.


L’idée que Speed puisse le croire naïf le troublait et il
réalisait à présent à quel point il avait été idiot de croire à des fadaises du
genre de celle-là.


— Mais peut-être s’agit-il de conduites
agravitationnelles, déclara Speed.


— De telles choses sont-elles possibles ? demanda
Vince.


— Je n’ai aucune solution d’un problème de ce genre en
mémoire, dit Speed.


— Décevant, soupira Vince subitement accablé.


— Nous vérifierons pourtant cela, dit le robot. Demain,
nous partirons à la recherche de Slump et de son translube. Nous explorerons
cette planète et les pièges qu’elle recèle, mais je voudrais être clair sur un
point, commandant : sachez que j’ai les mêmes regrets que vous ; je
me rappelle la Terre autant que vous pouvez le faire et bien que je ne sois qu’un
robot, je hais les SPHS et je ferai équipe avec vous sans défaillance. Cette
nuit, tandis que vous reposerez, je préparerai notre expédition. Bonne nuit, commandant,
et essayez de dormir. Pour ma part, je n’en ai pas besoin.


Vince regarda Speed. C’était pourtant vrai que le robot n’avait
pas besoin du même type de repos que lui. En se dirigeant vers la couchette de
son module, il se demanda combien de temps Speed pourrait tenir ainsi en toute
lucidité. Ses neurones électroniques ne s’encrasseraient-ils jamais à force d’être
sous tension ? Il s’allongea. Derrière lui la montagne aux miroirs s’allumait
de mille reflets.










CHAPITRE VIII


Slump revint le lendemain matin. Toujours aussi furtif. Il
fit trois fois le tour du vaisseau avant d’oser franchir la zone autrefois
interdite.


— Félicitations ! dit-il à Vince. Je vois que vous
avez réussi.


Puis apercevant Speed :


— Ah ! c’est vous qui étiez là-dedans ! Pourquoi
avoir laissé pourrir votre vaisseau comme cela si vous étiez vivant ?


— Je dormais, expliqua Speed.


— Ah ! dans de la glace, vous aussi ?… Drôle
de jeux !… Votre vaisseau sera-t-il capable de repartir et de nous emmener
tous les trois ?


— Certainement pas, répondit sèchement Vince, et je
dois ajouter que je n’ai guère apprécié votre attitude de l’autre soir. Vous
auriez pu rester avec moi au lieu de m’abandonner.


— Rester était impossible, dit Slump.


Il désigna Speed de ses tentacules.


— Peut-on parler devant celui-là ?


— Certainement, répliqua Vince.


— C’est que je lui trouve une allure mécanique, continua
Slump ; il a la peau plus brillante que vous. Je me méfie toujours de ces
êtres semi-mécaniques. On dirait qu’il sort d’un cube éternel.


— Je ne comprends rien à ce qu’il raconte, fit
remarquer Speed.


— Je vous avais prévenu, expliqua Vince. Il est un peu
bizarre et très agité, mais je le crois inoffensif. (Il se tourna vers Slump.) Qu’aviez-vous
à dire ?


— Eh bien, voilà, expliqua Slump. J’ai passé la nuit à
essayer de réparer le translube tout seul. (Il regarda Vince d’un air gêné.) Je
n’aurai peut-être pas dû, mais j’étais persuadé que vous ne survivriez pas à
cette nuit, et l’idée de rester seul ici m’était insupportable. (Il se dandina.)
Naturellement, ce fichu machin n’a pas fonctionné, enfin pas dans le bon sens.


— Voulez-vous dire que cette machine possède plusieurs
manières de fonctionner ? demanda Speed.


— L’aller et le retour, répliqua aigrement Slump.


— Et alors ? demanda Vince agacé.


— Quelqu’un est arrivé.


— Ah !


— Quelqu’un de votre race. Un homme inverse.


— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? grommela
Vince.


— Il veut peut-être dire une femme, dit Speed.


— Une femme ! s’exclama Slump. C’est comme ça que
Ted Norton appelait les hommes inverses !


— Vous devriez surveiller votre langage, observa Vince.
Les femmes ne sont pas des hommes inverses. N’avez-vous pas de compagne de
votre race ?


— C’est-à-dire, répliqua Slump, que j’ai oublié. J’ai
toujours vécu seul, vous comprenez !


— En tout cas, observa Speed, il conviendrait d’aller
au secours de cette femme. L’avez-vous abandonnée sur place ?


— J’ai bien été obligé, dit Slump. Elle n’était pas
consciente lorsqu’elle est arrivée, mais choquée, évanouie.


— Y a-t-il longtemps de cela ?


— Je suis venu aussi vite que j’ai pu, dit Slump. Mais
cette nuit les sphères nacrées interdisaient tout voyage. C’était un jour de
grande étoile, vous comprenez.


Il observa Vince.


— Vous êtes encore nouveau sur cette planète et vous
ignorez à quel point il faut être prudent.


— Et maintenant dans quelle état est-elle ?


— Lorsque je l’ai laissée à la gare du translube, expliqua
Speed, elle n’avait pas repris conscience un seul instant et je ne suis pas
assez fort pour transporter un être humain.


— Cette gare est-elle loin ?


— Avec votre module nous y serons avant la fin de la
matinée, dit Slump. L’endroit se trouve au-delà des ruines de la ville humaine
déjà bien enfoncée dans les vallées de cristal.


— Voulez-vous dire la montagne aux miroirs ?


— Il ne s’agit pas d’une montagne, observa Slump, et
Ted Norton disait qu’il s’agissait de la pyramide des hommes cubes.


— Dépêchons-nous, dit Vince en avançant vers le module.
Montez, Speed assurera notre protection de l’extérieur.


— Voulez-vous dire que celui-là va nous accompagner ?


— Naturellement, répliqua Vince. Il dispose de son
propre module et va nous suivre.


Vince démarra brutalement. Le module s’enfonça en sifflant
dans la forêt, forant des trouées à grands coups de laser. Les branches des
arbres éclataient ou s’écartaient fouettant le pare-brise et y laissant éclater
d’énormes fruits gélatineux qui explosaient avec un bruit mou.


— Vous croyez que c’est bien sérieux de nous laisser
escorter par cette chose mécanique ? dit Slump.


— Voulez-vous dire Speed.


— Si c’est comme cela que vous l’appelez, oui.


— Speed nous sera d’un grand secours, observa Vince. Il
s’agit d’un robot construit par des humains de mon empire, un robot excellent
et bien armé.


— Est-ce lui qui vous a raconté avoir été construit par
des hommes de votre empire ?


— Bien sûr.


— N’avez-vous pas pensé qu’il pourrait vous avoir
raconté des histoires ?


— Non. Ce qu’il m’a raconté était clair, précis et tout
à fait possible.


— C’est que je trouve qu’il ressemble bien à certains
robots que construisent les hommes cubes.


— Quels hommes cubes ! demanda Vince subitement
passionné.


— Ceux de l’étoile. Ne connaissez-vous pas l’étoile, commandant ?


— Expliquez-vous clairement, répliqua Vince. Vous savez
bien que je suis étranger.


— Justement, dit Slump. Les étrangers doivent apprendre
par eux-mêmes que le monde n’est pas aussi simple qu’ils le croient. Tournez à
gauche à présent, nous approchons.


Vince vira. Le module traversait une ville morte qui en
temps ordinaire aurait conduit Vince à stopper d’urgence pour l’explorer. Tout
conduisait en effet à penser que des humains avaient vécu là et la plaine jaune
qui s’étendait au-delà de la ligne des pierres faisait irrésistiblement penser
aux restes rongés par les ans d’un astroport, un très vieil astroport
naturellement, à la technologie démodée. Un astroport destiné à expédier des
fusées à carburant chimique du genre de celles qui avaient établi les premières
liaisons de la Terre à la Lune. Vince n’avait jamais connu ces choses, mais l’éducation
des commandants de bord comportait de solides notions d’histoire de l’astronautique.
Naturellement, les gens qui avaient construit les aires de lancement étaient
déjà maîtres des alliages de métaux résistants à la corrosion comme le prouvait
l’existence de tours métalliques dont les poutrelles démantelées battaient au
vent.


— Ces ruines sont beaucoup plus récentes que celles de
la pyramide des anciens, expliqua Slump.


— Et qui les a construites ? demanda Vince.


— Ted Norton disait qu’il s’agissait de restes
néoricains vieux d’une vingtaine de milliers d’années, sans doute des chasseurs
de plaques égarés. Ils seront venus ici à bord de fusées chimiques ; le
translube n’a jamais dû fonctionner correctement sur cette planète.


— Et d’où venaient-ils ?


— Je n’en sais fichtre rien, répliqua Slump. (Un
silence.) Ted Norton n’était pas comme vous, il ne posait pas toujours des tas
de questions inutiles… Tenez, voici l’entrée de la vallée…


Vince jeta un regard au rétro. Speed suivait sagement à une
centaine de mètres dans une espèce de petit cigare minuscule, juste adapté à sa
taille. Un engin jaune canari avec deux gros yeux qui devaient être en réalité
les systèmes de guidage et les télévoyeurs.


— Passez entre ces deux gros blocs brillants, dit Slump.


Autant le paysage de l’antique astroport était rassurant et
émouvant, autant la vallée dans laquelle le module venait de plonger paraissait
inquiétante. Il avait fallu utiliser des machines géantes pour entasser ces
blocs brillants jusqu’à des altitudes formidables, pour des raisons difficiles
à comprendre.


— Êtes-vous certain que ces montagnes sont
artificielles ? demanda Vince.


— C’était ce que disait Ted Norton, répliqua Slump. Parce
que vous savez, moi, je ne me le suis jamais demandé.


— Et qui a construit cela ?


— Peut-être des hommes cubes, dit Slump. Ou ceux qui
ont établi les liaisons translubes, à moins que ce ne soit d’autres gens… Montez
le long de ce cristal, n’ayez pas peur, votre module peut le faire, n’est-ce
pas !


— Il le peut, dit Vince en cabrant sa machine.


Le mince ovoïde s’éleva le long de la paroi brillante. Vince
pouvait en observer les arêtes coupantes et régulières : un diamant géant
accroché à une paroi de verre lisse. Plus loin une série de miroirs s’accrochaient
à une dentelle de poutres métalliques emmêlées, qui enjambaient le vide.


— Le translube est de l’autre côté, dit Speed.


La chaussée du pont était constituée de larges plaques
métalliques ajustées avec précision, mais de l’autre côté ni route ni voie de
chemin de fer. C’était un pont d’apparence inutile, suspendu à une forêt de
fils de consistance poisseuse.


— Stoppez sur cette plate-forme, dit Slump ; le
translube est derrière.


Vince attendit que le cigare jaune de Speed soit arrivé pour
mettre pied à terre. À cette altitude, l’air de la planète était vif, presque
glacé. Vince monta d’un degré le réglage de son autochaufîage.


— Par ici, dit Slump. J’espère qu’elle est encore
vivante.


L’entrée du translube, une voûte à clef ogivale derrière, deux
miroirs hauts d’une dizaine de mètres, au centre le vide, ou une substance qui
faisait prodigieusement penser au néant. Cela n’avait ni couleur ni reflet, aucun
souffle d’air ne provenait de cette face sombre et aucun mécanisme apparent ne
laissait penser qu’il s’agisse là d’un quelconque artefact.


— Que pensez-vous de cela, Speed ? demanda Vince.


— Ce genre d’objet n’existe pas, dit le robot.


— Pourtant, c’est la salle de départ, explique Slump. Ce
damier noir et blanc au sol est le comminatoire. C’est en principe en modifiant
l’ordre des cases que l’on obtient le départ pour la planète de son choix. À condition
d’en connaître l’indicatif, naturellement. Ted Norton connaissait vingt
combinaisons.


— Et vous ?


— Aucune ! J’ai toujours voyagé au hasard. Les
planètes reliées au translube sont toujours habitables. Il suffit en général de
repartir en vitesse si les habitants se montrent agressifs. Dire qu’il aura
fallu que je vienne ici pour me faire piéger dans un désert !


— Et cette femme dont vous nous avez parlé ?


— Oh ! elle n’est pas ici, répliqua Slump.


Un désir de meurtre flamba dans le regard de Vince.


— Je voulais dire, continua Slump toujours sur le même
ton aigre, qu’elle se trouve dans la pièce à côté. Les arrivées se produisent
toujours là-bas. Ici nous sommes devant le bloc départ. Le bloc arrivée est
naturellement plus accueillant, la lumière y est plus douce. Avancez, vous
verrez.


— Allez le premier, dit Vince méfiant.


Il tira son laser de l’étui, vérifia la pureté du cristal et
le bon fonctionnement de la centrale d’énergie de l’arme.


— Laissez-moi passer le premier et contentez-vous de
couvrir mes arrières, dit Speed. Cet olibrius ne m’inspire qu’une confiance
limitée.


— Soyez prudent, robot, dit Vince.










CHAPITRE IX


— Elle vit, observa Speed.


L’inconnue se trouvait allongée près d’une sorte de cristal
horizontal. La poitrine nue, décorée de larges rosaces qui semblaient peintes, palpitait
lentement.


— D’ordinaire, les gens qui arrivent par le translube s’évanouissent-ils ?
demanda Vince.


— Il existe un choc d’arrivée, expliqua Slump. Mais
habituellement les paroles envoyées par un émetteur calment le voyageur. Malheureusement,
l’émetteur de ce translube est en panne comme le reste.


— Elle est donc en état de choc, observa Vince, mais je
ne suis pas médecin.


— Je vais pouvoir vous aider, dit Speed. D’un coffre
situé dans sa poitrine, il tira une série de microprocesseurs qu’il introduisit
dans un lecteur situé à la base de son crâne.


— Il s’agit d’un logiciel médical contenant toutes les
informations disponibles lors de mon départ, expliqua-t-il.


S’étant assuré que ses instruments fonctionnaient bien, il
se pencha vers l’inconnue.


— Rien de grave. Le mental semble intact, les ondes
cérébrales me parviennent avec régularité, encéphalogramme excellent. Le peu d’agitation
anormale que je note devrait être calmé par le simple son d’une voix humaine, elle
saurait ainsi qu’elle ne se trouve plus dans le système propulseur du translube
mais sur une planète habitée. Parlez-lui, commandant, vous êtes le seul humain
parmi nous.


— Vous pourriez lui chanter une berceuse de votre
planète, déclara Slump.


— Je ne connais aucune berceuse, observa durement Vince.


Puis soudain ses traits s’adoucirent, approchant son visage
de celui de la jeune femme, il commença à parler.


— Je me souviens de la Terre, dit-il ; la bonne
vieille Terre de nos ancêtres et je ne connais pas de planète plus douce. Les
autres mondes sont fort beaux, certains sont inquiétants mais celui sur lequel
vous venez d’arriver est acceptable puisque nous pouvons y vivre et y respirer.
Éveillez-vous, je vous prie.


— Elle vous entend, dit Speed ; je note une
régulation de ses ondes mentales.


Vince se tut et observa mieux la nouvelle arrivée. Le
bracelet qu’elle portait au poignet gauche n’était pas un bijou mais une
succession de petits appareils d’une technologie affinée, ses cheveux étaient
bouclés et ses yeux soulignés d’un trait de maquillage ocre. Lorsqu’elle les
ouvrit, Vince découvrit que les prunelles étaient d’un bleu lavande.


Elle se redressa, s’assit un instant en posture de yoga
avant de sauter à terre.


— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle. Où suis-je ?


— Ne craignez rien, madame, dit Vince d’une voix posée.
Nous sommes des amis.


Elle regarda Slump.


— Un Dwark, dit-elle. Pourquoi avoir un Dwark avec vous ?


— Je suis un simple chasseur de plaques, expliqua
vivement Slump avec une nuance de crainte dans la voix.


Elle se tournait à présent du côté de Vince qu’elle
examinait des pieds à la tête puis elle se tourna vers Speed.


— Un SPHS, un Dwark, en compagnie d’un humain ; dans
quel piège suis-je tombée ?


— Dans aucun piège, expliqua Vince. Je suis le
commandant de l’hypervaisseau Excalibur naufragé sur cette planète et en
provenance de la Terre.


Un silence s’abattit.


— La Terre…, dit la jeune femme. Quelle terre ?


— La Terre, reprit Vince. La planète mère de l’humanité.


Elle le regarda fixement.


— Voulez-vous dire la Terre dans l’autre
univers ?


— Exactement, dit Vince.


— Et vous parlez la même langue que moi ?


— Pas exactement, dit Speed, il existe de subtiles
différences entre vos deux langages mais ils sont structurés de la même façon.


— C’est normal, dit la jeune femme ; j’appartiens
à la secte Mayflower, nous cultivons le langage ancien. C’est une tradition
chez nous, mais je ne pensais pas rencontrer moi-même un jour un homme venant
de l’autre côté ; je pensais qu’il s’agissait d’une légende.


Elle fixa Vince bien dans les yeux.


— Mentez-vous lorsque vous affirmez venir de la vieille
Terre ?


— En aucune façon, répliqua Vince.


— C’est, dit-elle en désignant Slump, que les Dwarks
sont d’horribles menteurs. Ils ne sont pas méchants, mais ils ont l’habitude de
raconter n’importe quoi.


— Je l’avais remarqué, dit Vince.


Elle montra Speed.


— Et ce robot, d’où sort-il ?


— Je suis un robot construit de main d’homme, dit Speed.


Elle recula, s’assit sur la table de cristal.


— Un robot construit de main d’homme. Très difficile à
comprendre tout cela, surtout que je ne sais même pas où je suis. Elle se
releva, marcha vers le fond de la pièce et se mit à lire de gros hiéroglyphes
incrustés dans une plaque de métal rouge.


Vince l’entendit pousser un cri de colère.


— Numéro 1 ! Je suis sur Numéro 1 ! Mais
cette planète est interdite ! Aucun humain n’y est venu depuis vingt mille
années. Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? J’avais programmé un saut
d’Eden 2 à Lune 2 pour aller prendre mes cours d’archéologie et voilà que je me
retrouve sur Numéro 1.


Elle se mit à taper du pied.


— Mais dites-moi que je rêve !


— J’ai bien peur que vous ne rêviez pas, dit Vince de
sa voix la plus calme ; et vous devriez vous calmer.


— Tout cela est arrivé par ma faute, expliqua Slump. J’ai
voulu bricoler le translube et j’ai dû vous pomper jusqu’ici. Mais nous
repartirons, je vous l’assure ; nous allons réparer cette machine.


— Voilà qui m’étonnerait, dit-elle avec vivacité. Parce
que je sais que nos ancêtres ne sont jamais parvenus à quitter Numéro 1
autrement qu’à l’aide de fusées à carburant chimique, cela est écrit dans tous
les manuels d’Histoire.


— Nous avons en effet observé les ruines d’un cosmoport,
dit Vince ; mais très ancien. Vous seriez donc beaucoup plus vieille que
moi !


— Permettez-moi de me présenter. Mon nom est Cléopâtre
de York la Nouvelle, mais on m’appelle Cléo.


— Je suis Vince Le Moël, dit Vince, et celui-ci est Speed.


Elle hocha la tête.


— Donc la vieille Terre existe toujours.


— Existait encore quand nous sommes partis, précisa
Vince ; mais je ne sais plus dans quels temps nous sommes ; peut-être
pourrez-vous me renseigner ?


— Ce sera difficile, dit-elle. Lorsque mes ancêtres
sont venus de la Terre, ils se sont rendu compte qu’ils avaient voyagés dans l’espace
mais aussi dans le temps. À cette époque-là, personne ne comprenait les
principes qui régissent l’écoulement du temps et nous ne les comprenons guère
mieux aujourd’hui. Alors ne me demandez pas trop de précisions.


— Et cela se passait à quelle année terrestre, demanda
Vince.


— Ils appelaient cela l’année 2134, dit-elle. L’espèce
humaine venait de traverser une grave crise. La vieille Terre s’était trouvée
plongée dans un terrible effondrement économique, sans parler d’une crise
morale sans précédent. Il fallait inventer une nouvelle frontière. Ce fut une
période de confusion mais l’espoir subsistait et en 2134 les humains lancèrent
le Mayflower 2. Connaissez-vous ?


— Vaguement, avoua Vince. Cela se passait il y a
tellement longtemps.


— Des dizaines de milliers d’années, dit Cléo. Le Mayflower
2 quitta la Terre le 20 juin 2134, à 8 h GMT.


— Vous devez posséder des renseignements à propos de ce
départ, sur la Terre ?


— Nous ne possédons que peu de renseignements
concernant cette époque, déclara Vince gêné. Il y a eu une grande guerre
interplanétaire depuis et en 8060 toutes les archives ont été détruites, effacées
des mémoires d’ordinateurs par des rayons. Il n’est presque rien resté.


Les yeux de Cléo se troublèrent.


— Je comprends, dit-elle, que nous avons été rayés de l’Histoire.


— Pas tout à fait, précisa Vince. Nous savions que des
humains étaient partis pour la grande aventure, mais personne ne se souvenait
de la suite.


— Oh ! la suite a été simple, dit Cléo. Nos
ancêtres se sont lancés dans le cosmos. Le vaisseau était vaste, commode et
confortable, muni d’un système de gravité central pour éviter les catastrophes
qui avaient frappé les îles de l’espace à gravité périphérique. Des générations
se sont succédé, naissant, vivant, mourant à la lumière du soleil artificiel
qui éclairait ce vaste vivarium pour humains. Mais hélas le vaisseau devait
révéler à l’usage une grave incapacité. (Elle regarda Vince.) Il était
ingouvernable, vous comprenez. Il lui fallait une centaine d’années pour
accélérer et autant pour ralentir à la vue d’une planète…


— Je comprends parfaitement ce qui s’est produit, dit
Vince. Des moteurs trop faibles pour une masse trop lourde. Vous avez dérivé
sans jamais pouvoir joindre une planète et vous avez été happés par l’attraction
de l’anti-étoile M 51.


— Pas moi, précisa Cléo. Mes lointains ancêtres. Par
une chance inouïe, leur vaisseau a été envoyé vers la planète Numéro 1 à une
vitesse correcte. Ils se sont donc posés ici.


— Ce qui explique les ruines que nous avons observées
en bas et également le cosmoport.


— Cette planète Numéro 1 est peu agréable, dit Cléo. Pour
la quitter, les anciens ont pu construire de petites fusées à carburant chimique.
Ils savaient encore comment faire à l’époque. Les métaux de l’épave du Mayflower
2 étaient à leur disposition, ainsi que des réserves de carburant.


— N’ont-ils pas essayé d’employer le translube ? demanda
Speed.


— Nos ancêtres ignoraient l’existence de cette chose. Il
nous a fallu des siècles pour comprendre ces ruines gigantesques, cette
technologie bizarre et même à présent nous en ignorons encore à peu près tout.


— Vous avez pourtant parlé d’un translube qui reliait
Eden à Lune 2 !


— C’est exact, dit-elle. Maintenant nous savons
utiliser le translube, mais sur de petites distances et avec prudence. Lune 2 n’est
qu’un satellite proche de Eden. Le campus universitaire est installé là ; jamais
je ne vais plus loin.


— Slump le Dwark prétend être venu ici en compagnie d’un
humain. Se pourrait-il que ce dernier soit venu d’Eden ?


— Les Dwarks mentent souvent, dit Cléo.


— Je n’ai pas menti, répliqua vivement Sium. Il s’agissait
de Ted Norton, le Néoricain. Il a disparu en voulant réparer te translube.


— Savez-vous qui sont ces Néoricains ? demanda
Vince.


— Personne ne sait qui sont les Néoricains ni d’où ils
viennent, expliqua Cléo. Ce sont les Dwarks qui racontent que des humains ont
réussi à coloniser une vaste planète semi-désertique après en avoir chassé et
exterminé les habitants primitifs. Certains Dwarks sont hardis et ont en effet
entrepris de visiter les translubes, mais gardent leurs découvertes secrètes, ce
qui fait que personne ne possède de carte des translubes encore en activité.


— Et qui a construit ces machines ?


— Elles seraient les vestiges d’un réseau de
communications spatiales appartenant à une civilisation disparue, mais cela n’est
pas démontré.


— Se pourrait-il que les SPHS en aient été les
constructeurs ?


— Nous ne connaissons des SPHS que des gravures sur
pierre et d’en découvrir un vivant avec vous m’a donné un choc, répondit Cléo.


— Je ne suis pas un SPHS mais une reproduction, dit
Speed. Les SPHS qui ont envahi la Terre étaient eux-mêmes des robots.


— Vraiment ? dit Cléo.


— Des robots sans maîtres. Affolés par une famine
énergétique, ils ont pillé l’empire. Plus tard, j’ai été construit sur leur
modèle.


— Les maîtres des SPHS étaient les hommes cubes, affirma
Slump.


Cléo jeta sur le Dwark un regard courroucé.


— Cessez de dire n’importe quoi, voulez-vous !


— Mais, répliqua Slump sur un ton aigre, je ne dis pas
n’importe quoi. Les hommes cubes je les ai vus, moi, sur la planète de l’Etoile.
Ils sont plus d’un millier. Une mine fantastique. De quoi faire une fortune. Je
connais des tas de gens dans cette galaxie qui paieraient des sommes fabuleuses
pour en posséder un.


— Vous voulez dire qu’il s’agit de statues ? questionna
Vince.


— Pas du tout, commandant. Ce sont des hommes cubes ;
ils sont enfermés dans des cubes clairs.


— Du verre ?


Slump hocha la tête.


— Du verre pourrait se couper ou se briser. Non, il s’agit
d’autre chose. (Il regarda Vince.) Ted Norton disait qu’il s’agissait d’un
enrobage temporel ou quelque chose comme cela. Il prétendait que celui qui
comprendrait la nature des cubes obtiendrait la maîtrise du temps en même temps
que celle de l’espace. À vrai dire, Ted Norton ne s’intéressait qu’aux hommes
cubes et à leur secret.


Cléo qui tournait nerveusement en rond s’était subitement
rapprochée du Dwark.


— Et ce Ted Norton où l’aviez-vous rencontré ?


— Oh ! comme ça, dit Slump, d’un air gêné. Sur une
planète. Je cherchais à écouler une cargaison de cristaux de rêve et il m’a
questionné. Je lui ai parlé des hommes cubes et il m’a promis une grosse somme
si je l’emmenais ici.


— Voulez-vous dire que vous savez où se trouve la
Néorique ? demanda Cléo méfiante.


— J’y suis passé, dit Slump, voici une dizaine d’années
avant de venir me perdre ici.


Cléo s’adressa à Vince.


— Les Dwarks savent beaucoup de choses, mais ce qu’ils
affirment est souvent invérifiable.


— Mais on peut vérifier, répliqua Slump vexé. Si ce
translube fonctionnait, je vous conduirais, moi, à la Kansas. Planète des
Néoricains. C’est une planète déserte. Ted Norton était là-bas avec d’autres à
bord d’un grand vaisseau. Je me souviens de leur insigne. Un grand aigle noir. Ces
gens sont encore sans doute là-bas, attendant le retour de Norton. Je leur
avais promis que nous reviendrions vite, je ne pouvais pas savoir que ce satané
translube serait sans retour.


— Êtes-vous sûr que ce Ted Norton se soit tué en
tentant de repartir ? demanda Vince.


— Je l’ai cru, gémit Slump.


— Un instant, dit subitement Speed ; mes
détecteurs réagissent à quelque chose.


Le robot avança, sembla renifler, se dirigea vers la salle
de départ dans laquelle il farfouilla, puis il revint tenant un objet
métallique entre ses doigts brillants.


— Cet objet a été perdu ici récemment, dit-il. Appartenait-il
à Ted Norton ?


— Son aigle ! s’écria Slump. Il le portait agrafé
à la poitrine. Une drôle d’habitude tout de même. Croyez-vous que cela soit
tout ce qui reste de lui ?


— Je l’ignore, dit Speed, et je n’ai jamais vu d’objet
semblable. (Il tendit l’objet à Vince.) Connaissez-vous ?


Visiblement ému, le commandant tourna et retourna l’objet
entre ses doigts.


— Impossible, murmura-t-il.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Cléo subitement
inquiète.


— Un aigle de Barnard, dit Vince. Oh ! aucun de
vous ne peut comprendre… L’aigle de Barnard était l’insigne de l’ennemi que je
combattais lorsque les robots SPHS m’ont surpris. Cet ennemi était l’amiral
Kherkod : un démon ! Ses vaisseaux apparaissaient et disparaissaient
sans que personne ne puisse expliquer comment il s’y prenait. Or, si j’en crois
cet objet, un de ses hommes est passé dans cet univers ces temps-ci et cet homme
était ce fameux Ted Norton.


Il se tourna vers Slump.


— Le vaisseau que vous avez vu sur la Kansas Planète
était-il orné d’un aigle de ce style ?


— Assurément, dit Slump. Je reconnais parfaitement ces
yeux jaunes menaçants.


— Et tous les hommes d’équipage portaient-ils l’insigne ?


— Ils le portaient.


Vince se tourna vers Cléo.


— Pensez-vous que vos Néoricains possèdent de
semblables vaisseaux de combat ?


— Personne chez nous ne construit plus de vaisseaux
spatiaux, dit-elle. Les derniers que nous ayons fabriqués sont ceux qui sont
partis d’ici voici vingt mille années.


— Pensez-vous que certains d’entre vous pourraient
avoir trouvé le moyen de voyager dans le temps ?


— Non, dit-elle. Nous connaissons bien notre petit
monde, nous sommes très peu nombreux.


— Donc, il s’agit probablement de vaisseaux barniens !


— Kherkod sera peut-être lui aussi tombé dans le
gouffre de M 51, observa Speed.


— Si un vaisseau barnien est venu jusqu’ici, ce n’est
pas par hasard, répliqua Vince. Lorsque j’ai été attaqué par les SPHS, Kherkod
s’apprêtait à plonger, comme il savait le faire, dans le néant. Des moyens
différents des nôtres, des vaisseaux naviguant à une vitesse supérieure à celle
de la lumière. Je commence à croire qu’il possédait le secret des SPHS.


— La présence de ce Kherkod dans cet univers
signifierait qu’il existe un passage, dit Speed. Nous pourrions rentrer ; une
chance pour nous !


— À condition de pouvoir s’évader de N° 1, grinça
Slump.


— Le Dwark a raison ! s’exclama Cléo. Notre
situation est terrifiante. Si nous ne parvenons pas à nous dégager nous-mêmes, nous
périrons ici et personne ne le saura avant peut-être un million d’années.


Elle jeta sur Vince un regard dur.


— Pour sortir de N° 1, il ne faut compter ni sur
le translube ni sur d’éventuels visiteurs, mais agir comme mes ancêtres et
construire un vaisseau de secours avec les restes de votre épave.


— Cela prendra des mois, gémit Slump.


— Des années, rectifia Vince.


— Nous allons périr avant, gémit encore le Dwark. Jamais
les crabes bleus et les sphères nacrées ne nous laisseront en paix.


— Je serai là pour vous défendre, affirma Speed ; je
suis mieux armé que vous ne le pensez.


— Et le carburant, reprit Slump, comment le fabriquerez-vous ?


— C’est vrai que mes ancêtres étaient nombreux, observa
Cléo devenue subitement pâle ; et qu’ils disposaient des usines internes
du Mayflower 2. Disposez-vous de semblables installations, commandant ?


— Absolument pas, avoua Vince. Et le vaisseau de Speed
est encore plus démuni que le mien.


— Je vous assure, insista Slump, qu’il serait plus
commode de repartir par cette gare. Je sais beaucoup plus de choses que je n’en
ai dites à propos des translubes. Je puis m’expliquer avec votre robot, je lui
dirai tout ce que je sais.


Vince regarda Cléo.


— Pouvons-nous lui faire confiance ?


— Dans la mesure où on peut faire confiance à un Dwark,
dit-elle. Ces gens-là sont des aventuriers qui vont de planète en planète. Ils
ramassent des objets précieux là où ils sont abondants et les revendent là où
ils n’existent pas. C’est facile pour eux, ils emploient les translubes sans
esprit de retour, aussi ne rencontre-t-on jamais deux fois le même Dwark.


Vince se tourna vers Slump.


— Vous avez entendu ?


— Cléo dit vrai, admit Slump. Mais vous pourriez
peut-être me croire quand j’affirme avoir envie de partir d’ici. Cette planète
ne vaut rien.


Speed s’était approché et sa peau métallique brillait
doucement sous les reflets de la lumière de cristal qui éclairait la salle.


— De quels renseignements pratiques disposez »
vous à propos de ces translubes ?


— D’aucun, dit Slump. Mais ce que je puis dire, c’est
que Ted Norton expliquait que le combinatoire de cette gare de départ avait été
débranché sans doute volontairement par des gens qui ne désiraient pas que l’on
puisse venir ici et en repartir commodément. Et le Néoricain prétendait qu’il
suffirait pour repartir d’aller rebrancher la chose le moment venu.


— Et comment espérait-il réussir ?


— En atteignant les centres moteurs au pays des hommes
cubes, répliqua Slump.


— Est-il mort là-bas en tentant de réparer ?


Slump se troubla, agita ses tentacules comme chaque fois qu’une
question le gênait.


— En tout cas, c’est ce que j’ai pensé. Il est parti et
n’est pas revenu.


— Je commence à comprendre ! s’exclama Vince. Vous
ne savez pas s’il est mort ou s’il est reparti !


— Pour tout dire, oui, avoua Slump.


— Alors pourquoi avoir affirmé que Norton était mort ?


— Les Dwarks mentent systématiquement, expliqua Cléo. Pour
brouiller les pistes. Cela devient une habitude tellement ancrée en eux qu’ils
ne savent plus s’arrêter même lorsque leurs intérêts vitaux sont en jeu.


— C’est très ennuyeux pour la suite, déclara Speed. Je
ne vois pas comment je vais pouvoir intégrer les informations que me donne ce
Dwark, dans mes circuits mémoriels. Mon plan interne ne prévoit pas le mensonge
conscient.


— Ce sera simple, dit Vince, nous vérifierons point par
point. (Il se tourna vers Slump.) Par quel chemin Ted Norton est-il parti ?


— Il existe un couloir derrière le combinatoire. L’entrée
se trouve près de l’endroit où Speed a trouvé l’insigne.


— Et pourquoi n’avez-vous pas suivi votre ami ?


— J’avais peur de descendre. Ted était beaucoup plus
hardi que moi et il m’avait promis de revenir. Il avait dit que nous
repartirions ensemble. J’ai attendu longtemps. Norton n’avait pas emmené de
provisions et il ne disposait pas d’unité de survie comme vous en possédez. J’ai
donc pensé qu’il était mort.


— Tout cela paraît logique, dit Speed.


— Nous allons vérifier, dit Vince.


— Et comment ?


— Mais en suivant les traces de Norton tout simplement.
Là où le Néoricain est passé, nous passerons, je le suppose.


— Et s’il s’agissait d’un piège, objecta Cléo.


— Tendu par qui ?


— Slump ? Kherkod ? Ou toute autre force que
nous ignorons ?


— Nous allons prendre un maximum de précautions et je
ne vois pas de meilleur choix. À moins que vous ne pensiez que les humains de
votre planète viendront à votre secours.


— Ils ne le feront pas, dit Cléo. Ils ont pour principe
absolu de ne pas toucher aux translubes, excepté le minitronçon qui relie Eden
2 à notre université. Et jamais ils ne devineront où je suis passée.


— Il est pourtant des risques devant lesquels il n’est
pas bon de reculer, observa Vince.


Dans ses doigts, l’aigle métallique trouvé par Speed
brillait de façon étrange.










CHAPITRE X


— Je n’arrive plus à dormir, dit Cléo. (Elle était
blême, épuisée, les traits tirés.) Je vais de cauchemar en cauchemar.


— Ce sont les crabes télépathes, expliqua Vince en s’approchant
d’elle. Au début, ils m’ont également torturé ; maintenant j’ai appris à
résister. Je chasse les visions de mon esprit dès qu’elles se précisent et je
les leur renvoie. Cela les chasse rapidement.


Derrière les arbres, un feu de bois odorant allumé par Slump
éclairait de ses flammes les flancs brillants de la fusée de Speed, et l’on
devinait plus loin la présence d’innombrables sphères nacrées qui roulaient en
se heurtant sans trêve à la barrière répulsive.


— Vous êtes plus fort que moi, dit-elle se blottissant
contre lui. Car je ne parviens plus à supporter non plus la vue de ces horreurs
de sphères… Depuis combien de temps campons-nous dans cette clairière, commandant ?
Six mois, un an ?


— Demandez à Speed, dit Vince, c’est lui qui sert de
calendrier.


— Laissons Speed en paix, reprit-elle. Ce robot est
sympathique mais j’avoue qu’il y a des moments où je ne puis plus le regarder. Si
encore il réussissait à débloquer ce translube, mais il a essayé cent fois, mille
fois peut-être, sans aucun résultat. Et cette montagne aux miroirs est vide
comme une pyramide aztèque. Je suis certaine qu’il n’existe aucune mécanique
que l’on puisse réparer là-dedans et je commence à croire que nous allons finir
nos jours dans ces ruines.


— Qui sont les Aztèques ? demanda Vince.


— De très lointains ancêtres. Ils vivaient sur Terre
aux alentours de l’an 1000, peut-être avant, et construisirent des pyramides
sur lesquelles leurs grands prêtres immolaient des êtres humains ; mais ne
savez-vous pas cela ?


— Je vous ai dit que nos archives avaient été effacées
des mémoires d’ordinateurs en 8060, dit Vince. Nous ne savons plus rien. Du
détail de ce qui s’est passé avant cette époque, nous n’avons conservé qu’une
vague tradition orale.


— Mais ne possédiez-vous pas de livres ?


— Nous avions une totale confiance en nos machines et
peu de spécialistes savaient encore lire à cette époque. La totalité de l’information
étant stockée sous forme de bandes magnétiques, la catastrophe fut totale !
Il ne nous reste aujourd’hui que de vagues souvenirs. Quelques noms, quelques
dates sans signification précise…


— Chez nous, tout est écrit et enregistré par nos
mémoires personnelles, dit Cléo. Nous sommes obligés de le faire parce que nous
avons perdu les techniques et que notre petite industrie informatique a fini
par disparaître. Nous sommes revenus aux modèles tribaux, bâtissant nous-mêmes
nos maisons et fabriquant les objets dont nous avons besoin. À vrai dire, nous
sommes fort peu nombreux et nous nous sentons perdus dans l’univers. Mais de
génération en génération, le grand livre de notre histoire s’est retransmis. Une
prédiction affirmait qu’un jour un homme viendrait de l’autre côté et que l’unité
se ferait. Mais, jusqu’à présent, nous n’avions rencontré que des colporteurs
dwarks.


— Et des gens comme Ted Norton, n’en aviez-vous jamais
rencontrés ?


— Certains d’entre nous prétendent voir passer des
vaisseaux dans le ciel, mais nous n’avons aucune certitude et les gens de la
secte Mayflower qui dirigent notre communauté ne sont guère favorables à ce
genre de contact. Eden 2 est une planète vaste et tranquille à laquelle il ne
manque rien. Les anciens disent que tout n’allait pas pour le mieux sur la
vieille Terre. Ils expliquent que des étrangers inconnus pourraient se révéler
plus dangereux qu’utiles. C’est à cause de cela que la recherche à propos des translubes
est interdite chez nous. Les Dwarks sont mal vus car susceptibles de révéler
notre présence à de dangereux ennemis. Mais je pense qu’ils ne sont pas bien
dangereux. Ils mentent à tout le monde, alors personne ne s’y retrouve dans ce
qu’ils disent ! Avant de vous rencontrer, continua-t-elle, je me disais
que les anciens exagéraient, mais à présent je commence à penser qu’ils avaient
raison. Regardez votre humanité, commandant Vince, je veux dire celle de l’autre
univers, perdue dans l’immensité, éparpillée dans des colonies séparées les
unes des autres par des distances cosmiques que seuls des robots peuvent
franchir. Vous en êtes réduits à utiliser d’improbables écrans télépathiques
pour contacter par erreur, comme vous l’avez fait, d’effroyables dictatures
également englouties dans l’océan du temps. Voyant tout cela, je dis que les
ancêtres qui désiraient une patrie qui leur colle aux pieds n’étaient pas
tellement stupides.


— Je n’ai jamais connu ce genre de problèmes, répondit
Vince. Ma patrie était mon vaisseau et l’endroit où il se posait.


— Vous m’avez dit que vous ne connaissiez pas la
totalité de l’empire terrien !


— Il aurait fallu plusieurs vies pour le faire, dit
Vince, et c’était même pour cette raison que l’empire avait éclaté. Et ce n’était
pas l’image électronique de Flo qui pouvait en recoller les morceaux.


— Vous voyez bien, dit Cléo. Et je pense que ceux d’Eden
2 ont fait preuve de sagesse en refusant d’étudier la technologie des
translubes.


— Nier le danger n’est pas l’éviter, remarqua Vince. Nous
voilà bien obligés de rattraper maintenant notre retard et rien ne dit que nous
réussirons. J’avoue que l’image de ces milliers de kilomètres de couloirs vides
que nous avons visités en vain sous cette montagne aux miroirs me donne le
vertige.


— C’est peut-être que nous n’avons pas employé la bonne
méthode, dit Cléo. Nous n’avons fait qu’explorer, classer et répertorier des
lieux et des choses, alors que nous avons négligé l’essentiel.


— Je ne vois rien d’autre qui soit essentiel, dit Vince.


— Pourtant, dit Cléo, cela crève les yeux. Il existe
sur cette planète une forme de vie et cette forme de vie est en rapport étroit
avec la montagne aux miroirs. Je veux parler des crabes télépathes et de ces
sphères qui ne cessent de rôder autour de nous.


— Expliquez-vous plus complètement, dit Vince.


— Eh bien c’est simple, dit Cléo. J’ai remarqué que l’activité
des sphères et des crabes redoublait avec la montée de la grosse étoile dans le
ciel et cette activité augmente encore avec la saison. J’ai, sans l’aide d’aucun
ordinateur, effectué des calculs, commandant, et j’ai découvert que l’étoile
serait à son apogée dans deux jours à minuit exactement.


— Plus cette date approche, plus les sphères nous
assiègent. Nous ne pouvons plus faire un pas dehors sans la protection de Speed,
avoua Vince. Mais ces choses ne paraissent pas avoir un niveau de conscience
élevé et je ne pense pas qu’elles sachent utiliser les translubes.


— Je n’ai pas dit que les sphères utilisaient les
translubes, protesta la jeune femme, j’ai simplement supposé qu’elles avaient
un rapport avec les constructeurs. Voyez-vous, commandant, plus je les observe,
plus je suis persuadée que ces sphères ne sont pas des animaux. Jamais elles ne
boivent ni ne mangent, et plus l’étoile monte, plus elles s’agitent.


— Il est vrai que leur nombre augmente sans cesse, constata
Vince. Si nous n’étions pas protégés par la barrière répulsive du vaisseau, elles
nous rendraient la vie impossible.


— Tout se passe, dit Cléo, comme si elles préparaient
un grand jour, celui de l’apogée de l’étoile.


— Voulez-vous dire qu’elles chercheraient à nous
empêcher de sortir de chez nous ce jour-là ?


— Oui.


— Et pourquoi ?


— Probablement pour nous empêcher d’approcher la
montagne aux miroirs.


— Et les crabes ?


— À propos d’eux, j’ai une autre idée, dit Cléo. Je
pense qu’ils pourraient bien figurer les restes d’un système de
télécommunication psychique sophistiqué. Ces crabes seraient des sortes d’émetteurs
vivants mais fossiles.


— Devenus fous ?


— Naturellement. Ce qui expliquerait nos cauchemars. Ces
bêtes nous branchent à tort et à travers sur n’importe qui, de n’importe où, dans
n’importe quelle époque. Un tel pouvoir contrôlé serait fantastique, mais
utilisé n’importe comment, il est follement dangereux.


Vince s’était levé.


— Je pense que vous avez raison, mais il faut que je
vérifie quelque chose. Attendez-moi.


Cléo le vit s’éloigner à grands pas et revenir quelques
instants plus tard en compagnie de Slump. Le Dwark tenait encore à la main une
brochette sur laquelle étaient empalés des morceaux de fruits grillés
dégoulinants de jus.


— Je regrette de ne pas avoir songé à vous offrir ces
friandises, dit le Dwark à Cléo.


— Je n’ai pas amené Slump ici pour manger, protesta
Vince.


Il se tourna vers le Dwark et le fixa calmement.


— Essayez de ne pas répondre n’importe quoi, Slump, dit-il,
car la réussite de notre tentative de départ de cette planète dépend peut-être
de ce que vous allez me dire.


— Vous voulez sans doute parler des sphères, dit Slump.


— Comment le saviez-vous, dit Vince d’une voix
subitement altérée.


— Oh ! dit Slump, sans cesser de mâcher un énorme
morceau de fruit grillé, je m’en suis douté parce que les sphères entraient en
activité maximum, cela me surprenait que vous ne m’ayez pas encore parlé de ces
bestioles. (Il observa Vince.) Et vous vouliez sans doute me demander si Ted
Norton était reparti un jour de grande étoile ?


— Exactement, dit Vince.


— Eh bien, dit Slump, c’est vrai. Ted Norton est
reparti un jour de grande étoile.


— Vous voulez dire le jour du solstice ? dit Vince.


— Exactement.


— Et il n’a pas été ennuyé par les sphères ?


— Norton disait qu’il connaissait le principe des
sphères. Il en avait démonté quelques-unes. Naturellement, Norton savait qu’au
jour du solstice elles tenteraient de l’empêcher de joindre le translube. Elles
forment une sorte de mur tout autour de la gare ce jour-là. Mais Norton avait
trouvé le moyen de les faire obéir.


— Et pourquoi n’êtes-vous pas reparti avec lui ?


— Je pensais que Norton réparerait le translube une
fois pour toutes et je n’avais pas envie de repartir avec lui. J’avais eu assez
d’ennuis comme cela avec ce type ! Et je savais déjà que vous alliez venir ;
j’ai pensé que je m’embarquerais avec vous.


— Je connais la suite, dit Vince. (Il se tourna vers
Cléo.) Bravo pour votre intuition ! dit-il. Vous aviez deviné juste. Cette
étoile là-haut active le translube le jour du solstice ; ce jour-là nous
pourrons repartir.


Il regarda Slump :


— Avez-vous une idée de l’endroit où est parti Norton ?


— Aucune, dit Slump. Mais Norton disait qu’il saurait
bien rejoindre le jour venu son vaisseau l’Aigle noir sur la Kansas
Planète. C’était un type qui n’avait pas peur, ce Norton. Un vrai Dwark ! Avez-vous
encore besoin de moi, commandant ? Parce que j’aimerais bien aller dormir.


Vince le regarda s’éloigner, silhouette floue dans la brume
bleue qui envahissait la forêt.


— Nous ne sommes guère avancés, soupira-t-il.


— Je trouve que si, dit Cléo. Nous savons à présent que
nous allons repartir.


— Pour n’importe où !


Cléo sourit.


— Ne sommes-nous pas n’importe où, ici ?


— Juste, dit Vince. Mais le problème des sphères
subsiste. Elles forment un mur ce jour-là !


— Speed s’en chargera. Vous allez l’envoyer en capturer
une. Il la démontera comme l’a fait Ted Norton. Dans deux jours, nous en
saurons autant que ce fameux Néoricain à propos de ces sphères et lorsque le
moment sera venu de nous présenter devant le cristal incolore du translube, nous
serons en sécurité.


Elle se rapprocha de Vince toute frissonnante.


— Voilà qu’il commence à faire frais, maintenant. Pourquoi
ne me prenez-vous pas dans vos bras, commandant ? L’amour est une des
rares choses que les robots ne savent pas encore faire à notre place et il n’y
a que nous deux d’humains, ici.


D’un geste doux, Vince l’enveloppa. Il songea un instant qu’elle
avait sans doute vingt mille années de moins que lui mais, en définitive, la
chose n’avait pas tellement d’importance.










CHAPITRE XI


— Lorsque vos ancêtres, les premiers pionniers de l’espace,
s’élancèrent vers l’inconnu, je suppose qu’ils durent faire preuve de qualités
peu communes. Ils devaient en effet s’apprêter à affronter l’invraisemblable, l’inconnu
et la terreur absolue, dit Vince.


— Le premier devoir des pionniers fut d’apprendre à
vivre ensemble, répondit Cléo. Songez qu’il fallut aux habitants du Mayflower
2 plus de vingt générations pour joindre la banlieue de l’étoile de Barnard
et apercevoir enfin les premières planètes réellement étrangères, sans pour
autant pouvoir s’y poser. C’est du moins ce que racontent nos anciens.


— De mon temps, dit Vince, les choses avaient changé. Nous
vivions d’une manière tragique. La guerre rendue impossible sur la petite Terre
était à l’échelle de l’empire stellaire devenue normale. Les flottes spatiales
s’affrontaient et des gens comme Kherkod semaient la terreur.


— C’est pour cette raison, je crois, que les vieux
maîtres qui dirigent notre communauté d’Eden 2 craignent tant les translubes. Les
translubes sont, s’ils fonctionnent, les routes de l’aventure absolue. Des
millions de planètes étrangères, des millions d’êtres différents nous attendent
derrière ce miroir terne et nous n’en savons rien. Regardez donc ce qui se
passe ici !


Tout autour d’eux, les sphères s’étaient accumulées en une
muraille étincelante et leur fureur semblait monter sans cesse.


— Fort heureusement, nous avons Speed pour nous
protéger, dit Vince.


— Je commence à apprécier réellement ce robot, avoua
Cléo. Et malgré toute sa perfection artificielle, il me fait plus penser à un
noble chevalier du Moyen-Âge chargé de protéger la veuve et l’orphelin qu’au
conquérant implacable d’un univers rigoureusement scientifique et rationnel !


Voyant que l’on parlait de lui, Speed s’approcha.


— Allez-vous pouvoir repousser ces choses ? demanda
Vince.


— Sans aucun doute, dit Speed. Ces sphères ne sont que
des machines télécommandées semi-automatiques, obéissant à un flux de type
mental, mais elles ne sont pas vivantes. Maintenant que j’ai réussi à en
démonter une, ma certitude est absolue. Elles ne sont, comme les crabes bleus, que
les restes d’une technologie incroyablement avancée mais aux trois quarts
détruite. Et je dispose du moyen de perturber leur centre de commande par rayon
laser.


— Tant mieux ! dit Vince. Sans vous nous ne
pourrions pas rester devant ce translube, tant elles s’agitent.


— Dans dix minutes exactement, dit Speed, l’étoile
atteindra la position qui la placera exactement dans l’axe des miroirs et si je
puis suggérer une hypothèse, je dirais que cette gare de translube est
simplement une gare primitive, ce qui explique qu’elle ne fonctionne que
rarement. Les gares plus modernes sont sans doute orientables.


Cléo qui était occupée à vérifier le point de fixation de
son arme individuelle à la ceinture releva la tête.


— Vous êtes étonnant, dit-elle, et j’ai parfois peine à
penser que vous n’êtes qu’une machine. Je croyais en effet que les robots
manquaient d’imagination.


— J’aimerais que Speed précise sa pensée, ajouta Vince.


— Simple, reprit Speed. Dans le système de cette
montagne, c’est la planète entière qui doit effectuer sa rotation pour que les
miroirs se trouvent dans l’axe de l’émetteur de puissance. Un système de
translube plus évolué devrait pouvoir tourner sur lui-même pour capter son
énergie, mais il faudrait évidemment une machinerie énorme ou un montage sur
satellite.


— C’est donc pour cette raison qu’il faut attendre le
solstice pour quitter cette planète ! s’exclama Cléo.


— Très juste, approuva Speed.


— Dans ces conditions, ce translube va fonctionner peu
de temps, mais parfaitement ! Nous allons donc pouvoir programmer
correctement notre voyage et rentrer sur Eden 2.


— Exact.


— Je suis soulagée, dit-elle. J’avais craint de ne
pouvoir quitter cette planète que pour retrouver un monde effrayant et
totalement inconnu.


— Cette crainte m’a traversé également, avoua Vince.


Le commandant se détourna pour observer un paquet gris qui
semblait ramper sur le sol brillant de la salle géante. C’était Slump ! Le
Dwark englobait de ses tentacules un énorme colis enveloppé de toile.


— Des plaques, des fourrures de Kris et quelques
pierres précieuses trouvées dans les montagnes, expliqua le Dwark. Avec cette
marchandise je n’aurai pas à m’en faire si je débarque chez des gens civilisés.


— Mais pensez-vous que le translube va transférer ce
colis en même temps que vous ? demanda Vince.


— Absolument, dit Slump. Le problème est seulement de
bien emballer ces choses afin qu’elles ne se répandent pas sur le sol à l’arrivée,
sans cela il ne manque pas d’interplanétaires sans scrupule pour faucher une
bricole ou deux.


Il regarda Cléo.


— Je vous ai entendue lorsque vous avez dit que nous
pourrions programmer notre trajectoire de façon normale ! C’est une
nouvelle qui m’a fait plaisir. Mais qui partira le premier ?


— Ne pouvons-nous pas partir tous ensemble ? demanda
Vince. Le Dwark agita la tête.


— Non, ce translube est un petit calibre, il n’accepte
qu’un être à la fois plus son colis. Je représente le calibre exact avec mes
affaires. Mais si vous voulez que je vous montre comment cela fonctionne, je
partirai le premier.


— Et où irez-vous ?


— Je formerai un numéro au hasard, expliqua le Dwark.


— Ne voudriez-vous pas venir avec nous sur Eden 2, j’en
connais le numéro, expliqua Cléo.


— J’ai horreur d’Eden 2, répliqua vivement Slump. Les
gens de cette planète détestent les colporteurs de mon espèce et les mettent
dehors.


— Mais je croyais que vous n’étiez jamais venu chez
nous, dit vivement Cléo.


— Exact, admit Slump. Mais tous les Dwarks savent ce
que sait un Dwark, et je sais que le Dwark qui est venu un jour chez vous s’est
fait refouler comme un malpropre. (Il agita ses tentacules.) Maintenant, je
vais partir. Cette fichue étoile est au zénith et sait-on si le translube
fonctionnera encore dans trois minutes, je n’ai pas envie de passer une autre
année complète ici.


Sans plus attendre, il poussa le ballot sur la dalle
luisante et composa un numéro sur le damier noir et blanc du combinatoire. La
dernière touche mise en place, Slump s’avança. Quelques secondes s’écoulèrent
sans qu’il ne se passe rien puis la silhouette du Dwark commença à se ternir. Peu
à peu, Slump devenait de la couleur de l’écran, incolore et sans épaisseur. Bientôt,
il ne resta de visible qu’un mince fil terne qui épousait les contours de ce
qui avait été un être vivant puis il ne resta plus rien.


Vince demeura muet quelques secondes, puis il s’entendit
dire d’une voix cassée :


— À qui le tour, maintenant ?


— J’irai devant, dit Cléo. De cette manière, je vous
attendrai sur Eden 2, le choc d’arrivée sera moins rude pour vous et je pourrai
prévenir les gardes. L’apparence de Speed pourrait les effrayer.


Elle approcha du comminatoire et commença à le programmer.


— N’oubliez pas ce numéro, commandant, sinon nous ne
nous reverrions jamais !


— Soyez sans crainte, vous reverrez Vince, répliqua
Speed. Je possède un enregistreur infaillible et je vais vous l’expédier correctement,
mais j’espère que les robots ne sont pas refusés par cette machine.


— Il n’y a aucune raison qu’ils le soient, dit Cléo. Slump
a bien été avalé avec son paquet de brocante, je ne vois pas pourquoi le métal
de votre corps ferait exception à la règle.


Vince la regarda avancer sur la plateforme. L’angoisse s’empara
de lui lorsque la mince et gracieuse silhouette commença à se ternir. Ce fut
avec autant d’inquiétude qu’il vit disparaître Speed. Ils avaient décidé
ensemble que le robot partirait avant Vince, au cas improbable où le translube
refuserait le transfert.


Puis resté seul, le commandant composa à son tour le numéro
d’Eden 2.


Devant lui, le miroir se creusa, s’agrandit jusqu’à n’être
plus qu’une vaste étendue liquide ou aérienne. Lui-même se sentit suspendu, aussi
léger qu’une feuille au vent, le seul objet qu’il put distinguer dans le vide
qui l’entourait à présent était un œuf qui enrobait son corps.


Vince tombait dans un gouffre sans passé ni futur mais
subitement il vit les étoiles. L’œuf était un vaisseau spatial qui traversait
le cosmos à une vitesse jamais atteinte par l’homme.


Une planète se dessina, avec une atmosphère bleutée. Vince
eut le temps de penser qu’il s’agissait d’une véritable terre aussi belle que l’originale,
avec son atmosphère colorée et ses nuages blancs, mais il n’eut pas le temps d’en
penser plus car la sphère bleue bondissait dans l’espace. Quelques secondes
plus tard, il comprit que c’était lui dans son œuf qui s’éloignait à une
vitesse folle de la planète espérée. Soudain le cosmos s’effaça.


« J’ai dépassé la vitesse de la lumière, pensa Vince. Je
traverse également le temps et voilà que je ne contrôle plus rien. »


Il eut envie de hurler mais le bruit crépitant des éruptions
stellaires couvrait ses cris, ou tout du moins le pensait-il. Puis tout à coup
la valse cessa lentement, les parois de l’œuf s’estompèrent, la lumière du jour
revint.


Vince était allongé sur une table semblable à celle sur
laquelle il avait découvert Cléo et celle-ci murmurait à son oreille :


— Soyez rassuré, commandant, tout va bien.


Émerger de ce plongeon dans le cosmos parut à Vince presque
plus pénible que de sortir d’hypnose hibernée. Les images folles défilaient
encore devant ses yeux. Un effort pour faire cesser la danse, puis il se
redressa. L’image de Cléo se fixa la première puis celle de Speed, mais au fond
de la salle quelqu’un remuait.


Saisi d’une intense curiosité, Vince se releva d’un bloc
pour découvrir Slump. Le Dwark s’acharnait à rétablir l’ordre de ses balluchons
bouleversés par une arrivée plus brutale que prévue et s’empêtrait dans ses
tentacules.


— Mais, dit Vince interloqué, je croyais que Slump n’avait
pas programmé le même voyage que nous.


— C’est que nous ne sommes pas arrivés sur Eden 2, dit
Cléo.


Vince qui reprenait rapidement sa lucidité observa le visage
de la jeune femme. Elle paraissait nerveuse et inquiète.


— Quelque chose n’a pas fonctionné correctement.


— Sommes-nous restés sur Numéro 1 ? demanda Vince
avant de réaliser que sa question était stupide puisqu’il se souvenait avoir vu
ses compagnons disparaître l’un après l’autre avalés par le miroir terne du
translube.


— Non, nous ne sommes pas sur Numéro 1, répondit Slump
sur un ton aigre.


Il avait terminé la réfection de son chargement et s’était
assis sur le ballot.


— Sommes-nous sur la planète de votre choix ? demanda
Vince.


— J’ai cru cela également, dit Cléo. J’ai pensé que le
programme de Slump s’était imposé à nous et que nous avions tous suivi la même
voie que lui, mais Slump prétend que ce n’est pas vrai.


— Jamais je n’aurais choisi une destination aussi
stupide, approuva Slump. Sans compter que nous sommes de nouveau prisonniers. Le
translube de cette planète ne fonctionne pas mieux que l’autre. J’ai déjà tenté
trois départs et je suis toujours ici. Vince regarda autour de lui.


La gare de ce translube avait des proportions inouïes et
toutes les flottes de l’amiral Kherkod auraient pu s’y engouffrer sans peine.


Au centre de ce vaste hall, Slump, encombré de ses bagages, continuait
à exprimer sa violente désapprobation. Sa voix aigre emplissait le silence.


— Je suis victime de la plus grande malchance qui
puisse atteindre un Dwark et je ne l’ai pas méritée !


D’un geste maladroit, il tenta de rassembler le plus gros de
ses balluchons qui, malgré ses efforts, venait de s’ouvrir, libérant une
appréciable qualité de marchandises.


— Calmez-vous, dit Cléo ; s’énerver ne servirait à
rien.


— Il y a pourtant de quoi s’énerver, reprit Slump. Parce
que notre arrivée sur cette planète ne présage rien de bon pour nous. Le code
des Dwarks interdit à tout Dwark de jamais débarquer ici.


— Et avez-vous une idée de l’endroit où nous sommes ?
demanda Vince.


— Hélas, oui, répliqua Slump. Nous sommes sur la
planète de l’Etoile. La seule planète vraiment invivable de tout cet univers, et
nous ne trouverons rien ni personne de vivant ici.


— Écoutez ce silence, dit Cléo frissonnante. Pas un
murmure de ruisseau, pas un souffle d’air.


— C’est le silence des tombeaux, reprit Slump.


Il lança sur Vince un regard affolé.


— Cette planète est celle des hommes cubes. Les hommes
cubes vivent enfermés dans leurs boîtes. Ils ne bougent jamais, ne mangent ni
ne boivent, ce qui explique qu’ils se plaisent ici et l’extrême difficulté d’un
commerce avec eux ou d’un ravitaillement quelconque. Nous allons tous mourir de
faim.


— Vous oubliez que je dispose de cartouches
alimentaires de survie, dit Vince, que Speed fonctionne à l’aide d’une centrale
dotée d’une réserve de plusieurs milliers d’années. Je vois aussi des nuages
dans le ciel, ce qui laisse supposer que nous trouverons de l’eau.


— Si ces nuages sont bien constitués de vapeur d’eau, dit
Cléo.


— Ils le sont, affirma Speed ; je les ai déjà
analysés. Le sol de cette planète est analogue à celui de la Terre, bien qu’il
soit enrobé d’une carapace bizarre sur laquelle nous marchons. J’ai fait une
autre découverte intéressante, ajouta le robot. Celui que vous appelez Ted
Norton, le Néoricain, est passé par ici et j’ai détecté des traces de matière
synthétique provenant de la semelle de ses bottes spatiales.


— Et pourrons-nous suivre les traces de cet humain ?


— Certainement, dit Speed, aussi longtemps qu’il aura
marché sur le sol de cette planète.


La route qu’avait suivie Ted Norton s’inscrivait dans un
paysage désolé. De larges plaques de vide encastrées les unes dans les autres
formaient une chaussée géante qui serpentait dans une vallée vitrifiée, aux
bords abrupts, et le trajet semblait ne pas devoir finir. Une chaleur lourde
régnait et le ciel plombé laissait planer une perpétuelle menace d’orage
au-dessus des têtes.


— Slump, demanda Vince, si j’ai bien compris, votre
espèce dispose d’une sorte de mémoire collective ?


— Oui, dit Slump, en gémissant tant lui était
insupportable le poids de ses balluchons.


— Alors, dit Vince, peut-être vous souvenez-vous de ce
que nous allons trouver au bout de cette vallée dont la seule vision me donne
la nausée ?


— Peut-être pourrais-je vous laisser garder mes bagages
et glisser jusque là-bas, dit le Dwark.


— Faites un effort, insista Vince. Si vous ne nous avez
pas raconté de nouveaux mensonges, votre mémoire devrait vous servir !


— Eh bien, dit Slump, je crois que nous allons trouver
là-bas la ville des hommes cubes ; c’est un endroit glacé aussi gai qu’un
cimetière.


— Et ces hommes cubes, qui sont-ils ? demanda Cléo.


— Comment voulez-vous que je le sache ? dit Slump.
Vous, les humains, avez l’habitude de poser des questions stupides et vous vous
fâchez lorsque l’on ne peut pas vous répondre. Je vous assure que cela m’ennuie
beaucoup et que si je sors vivant d’ici je ne remettrai jamais les pieds sur
une planète habitée par des gens comme vous. Regardez la situation dans
laquelle je me trouve ! Rencontrer des humains ne m’a guère réussi et je
sais à présent pourquoi les Dwarks détestent les gens d’Eden 2. (Avec effort, il
réajusta sa charge.) Je vous assure qu’il ne manque pas de planètes calmes, habitées
par des êtres tranquilles. C’est dans un endroit comme cela que j’irai finir
mes jours.


— En attendant, répliqua Vince, il serait plus utile de
conserver votre calme. Ce n’est pas en gémissant sans cesse que vous nous
aiderez à vous tirer d’un mauvais pas dans lequel j’ai l’impression que vous
vous êtes fourré sans l’aide de personne et avec pour seul but de gagner de l’argent
dans une monnaie que j’ignore.


— La vallée va bientôt se terminer, dit Speed ; mes
télédétecteurs annoncent une plaine que nous aurons rejointe avant la tombée du
jour. Nous trouverons également de l’eau si nous parvenons à percer la couche
brillante sous laquelle elle coule.


— Nous allons mourir de soif parce qu’aucune force au
monde ne peut percer cette matière, dit Slump.


— Je dispose peut-être d’un moyen, dit Cléo.


D’un geste léger, elle décrocha la petite arme qu’elle
portait à la ceinture depuis son arrivée.


— Bien que nous appartenions à une civilisation non
violente, nous sommes obligés d’emporter ceci chaque fois que nous empruntons
le translube, dit-elle. Un malheur est si vite arrivé. Une erreur dans le
combinatoire, une mauvaise planète… Il faut pouvoir se défendre.


Vince s’empara de l’arme et l’examina. Un mince tube de
métal brillant terminé par une boule translucide.


— Je croyais que vos anciens n’avaient fait aucune
découverte technologique, dit-il.


— C’est vrai, admit Cléo, nous achetons ce type de
matériel aux Dwarks lorsqu’ils nous en proposent.


— Elle a raison, dit Slump.


— Et qui donc fabrique ces armes ?


— Personne ! Nous les prenons dans les mines d’armes
d’une certaine planète où elles se trouvent en quantité.


Speed continuait son exploration.


— L’eau est ici, dit-il, sous cette dalle. Je la
détecte, donc il serait plus simple de me confier la perforatrice.


— Ne confiez pas cette arme à un robot ! s’écria
Slump.


— Ce robot est notre ami, répliqua Vince ; nous n’avons
pas de plus sûr ami. Donnez l’arme, Cléo.


La jeune femme tendit l’arme à Speed. Le robot plia ses
jambes jusqu’à ne ressembler qu’à un tronc puis s’étant installé sur une base
large, commença à ajuster le sol. Il déclencha l’arme et rien ne se produisit.


— Ça n’a pas marché, dit Cléo.


— Êtes-vous sûre que cet engin fonctionne ? demanda
Vince.


— Il a fonctionné, dit Speed, et les détecteurs de
force indiquent qu’il est vide à présent.


— Ces armes contiennent peu d’énergie, expliqua Slump, mais
généralement une minidécharge suffit.


— Pourtant, observa Speed, l’eau arrive. C’est un petit
ruisseau que j’ai capté, un mince filet qui serpente sur la roche juste en
dessous, à moins d’une dizaine de centimètres.


— On ne voit aucun trou !


— Pourtant, l’eau ruisselle, dit Cléo. La jeune femme
se baissa pour recueillir le flot clair entre ses paumes jointes et s’apprêtait
à boire.


— Soyez prudente, cria Vince.


— Mes détecteurs signalent que cette eau est pure, dit
Speed ; les humains peuvent boire.


— Nous allons remplir ces outres en peau de Gmur, dit
Slump qui défaisait fébrilement l’un de ses ballots. Car maintenant que l’arme
est vide, nous ne pourrons capter aucune autre source et il nous faudra chaque
fois revenir ici pour refaire nos réserves.


Il déplia les outres et commença à les remplir.


— Speed les portera, dit-il. Ce robot doit bien servir
à quelque chose quand même, plutôt que de nous suivre ainsi qu’il le fait sans
jamais réfléchir à rien.


— Soyez poli avec notre robot, dit sèchement Cléo.


— Aucune importance, dit Speed, je suis imperméable à
ce genre de remarque, et de plus je pourrai effectivement porter ces réserves d’eau
sans aucun problème. Il me suffira de surbaisser mon axe d’équilibrage de
quelques centimètres et d’augmenter la poussée de mes rotules de propulsion. Cette
eau vous sera je crois de quelque utilité. (Il regarda le liquide clair qu’engouffrait
voluptueusement Vince.) C’est un mystère pour moi que vous les humains puissiez
prendre du plaisir à engouffrer des litres de cette chose, et parfois je vous
envie.


— Il y a dans l’acte de boire de l’agrément mais aussi
beaucoup de nécessité, dit Vince. Et la soif peut devenir un supplice atroce
que vous feriez bien de ne pas nous envier.


— L’angoisse pour moi, peut être pire, dit Speed. Lorsque
mes centres d’énergie se vident, je puis connaître une peur qui dure des
siècles, car mes mémoires électroniques ne se déchargent que lentement.


— Des angoisses de robot ! dit Cléo, songeuse. Je
n’y aurai pas cru.


— Sait-on où commence et ou s’arrête la vie ? demanda
Vince.


— Et l’arme, demanda Speed, que dois-je en faire ?
La jeter à présent qu’elle est vide ?


— Surtout pas, s’écria Slump, je pourrai la revendre. (Il
regarda Vince.) Mais je devine que vous allez encore me poser une de vos
questions stupides à propos de cette arme et des manières de la recharger, je
vous assure que je ne suis absolument pas en mesure d’y répondre.


— Sans importance, répliqua Vince. Le soir tombe
rapidement et j’aimerais que nous soyons sortis de cette vallée avant la nuit.


Il tendit l’arme à Slump.


— Rangez cet objet dans vos ballots et hâtons-nous de
partir d’ici.










CHAPITRE XII


— Ted Norton est passé par là, dit Speed. Il est
descendu par ce chemin, ajouta-t-il, et je pense que dix minutes de marche
seront suffisantes pour parvenir au centre de cette ville.


Quelle bizarre cité, songea Vince. Il était sorti de la
vallée, avait grimpé un petit sentier jusqu’à une crête brillante. « Aucune
autre planète ne pourrait sembler plus étrange », pensa-t-il encore.


Il fit halte, essoufflé, la gorge sèche. Du promontoire qu’il
avait atteint, il distinguait une sorte de cratère géant baigné d’une eau d’un
bleu très sombre, mais peut-être cela n’était-il pas de l’eau, et tout autour
se dressaient d’immenses statues figées dans un silence qui paraissait éternel.


— Ce sont les douze sphinx du temps, expliqua Slump qui
venait de rejoindre Vince. Les Dwarks les connaissent et ont appris à les haïr.
Heureusement, ajouta-t-il, que les hommes cubes sont figés comme eux dans l’éternité
totale.


— Que dit Slump ? demanda Cléo qui venait d’arriver
à son tour.


— Slump paraît en savoir plus qu’il ne veut bien l’admettre
au sujet de cette planète, dit Vince.


— Cette ville est construite avec des matériaux dont la
masse peut-être évaluée à plus d’un milliard de tonnes, dit Speed. La
disposition générale est celle des rayons d’une roue et la symétrie des
ouvertures est parfaite. Les soixante ouvertures correspondent entre elles et
ouvrent sur une centaine de salles. Je ne puis en dire plus à cette distance.


— Mais ces statues et ces portes ouvragées ! s’écria
Cléo.


— Je ne vois ni statues ni portes ouvragées, expliqua
Speed, et mon programme de travail exclut toute forme d’émotion esthétique. Je
vous laisse donc la responsabilité des appréciations sentimentales que vous
venez de faire à propos de ces objets que je puis uniquement vous décrire du
point de vue physique et chimique sans toutefois prétendre épuiser le sujet.


Vince se tourna vers Slump :


— Les Dwarks sont-ils souvent venus sur cette planète ?


— Pour y mourir, oui ! s’écria Slump.


— Connaissaient-ils le plan de cette ville ?


— Assurément pas, dit le Dwark. Mes frères n’ont jamais
osé y pénétrer ; cet endroit est affreusement malsain !


Le soir venait. La route suivie par le robot aboutissait au
lac. Il ne s’agissait nullement d’eau comme l’avait cru un instant le
commandant, mais d’une surface parfaitement lisse qui reflétait le ciel devenu
presque noir.


À l’horizon, l’étoile frôlait les cimes et ses rayons mangés
par un crépuscule bleu, n’éclairaient plus que vaguement la scène.


Brutalement, Speed alluma ses phares, douze spots violents
sortant de son corps lisse.


— Poursuivrons-nous l’exploration durant la nuit ?
demanda Speed.


— Si Cléo n’est pas épuisée, j’aimerais que nous
avancions, dit Vince.


— Allons-y, dit-elle. L’angoisse et la curiosité me
tiendraient éveillée, de toute façon, si nous décidions de dormir maintenant.


Le chemin suivi par Speed dessinait à présent au travers de
couloirs immenses une série de lignes absolument rectilignes, comme si Ted
Norton, transformé lui-même en machine, n’avait plus hésité une seule fraction
de seconde. D’étranges fresques apparaissaient, peintes en dessous du mince
vernis brillant qui enrobait toutes choses, comme si cet univers entier avait
été plongé dans une pâte plastique afin de s’y trouver momifié. Les images d’une
autre civilisation apparaissaient au long de ces couloirs. Les fresques
représentaient une foule de robots de type SPHS en compagnie d’insectes à gros
yeux qui semblaient commander leur travail. Les robots étaient occupés à
édifier une gigantesque construction sur une planète désertique, orbitant sous
un soleil brûlant. D’immenses capteurs satellites étaient mis en place en plein
cosmos et les ouvriers robots SPHS en montaient les éléments sans avoir besoin
de la moindre protection. Instinctivement, Vince avait pressé le pas suivi de
Cléo et, automatiquement, Speed avait adapté leur rythme rapide tandis que
Slump s’était mis en position de glisse et avançait apparemment sans effort.


Après une demi-heure de cette avance étrangement silencieuse,
la caravane déboucha dans une salle aux proportions immenses. Vince se
souvenait sur Nerva avoir visité les installations du centre de surgénération
atomique, un ouvrage géant aux voûtes culminant à plus de deux cents mètres, mais
cette salle dépassait de loin les dimensions les plus folles.


— Si ce robot suit toujours la trace de Norton, dit
Slump, c’est que ce Néoricain s’est foutu de moi.


— Et pourquoi ? demanda Vince.


— Parce que nous approchons du point alpha de l’empire
des hommes cubes, et que pour connaître le point alpha, il ne faut pas être un
naïf.


— A-t-il cherché à passer pour naïf à vos yeux ? demanda
Cléo.


— Assurément, dit Slump. Lorsque je l’ai rencontré pour
la première fois et que je lui ai parlé des hommes cubes, il a roulé des yeux
étonnés et c’est à ce moment-là qu’il m’a proposé une grosse somme pour l’emmener
sur Numéro 1.


— Mais, objecta Vince, il n’y avait pas d’hommes cubes
sur Numéro 1 !


— Bien sûr que non.


— Alors pourquoi l’avoir emmené là-bas ? Ce n’était
pas très honnête !


— Les intentions de Ted Norton n’étaient pas honnêtes
non plus, dit Slump, et je n’avais aucune raison de lui faire confiance !


— Nous pouvons donc penser que vous nous traitez de la
même façon !


— Maintenant ce n’est plus pareil, répliqua le Dwark. Je
n’ai plus rien à cacher, nous sommes tous dans le même pétrin, tout cela à
cause de Ted Norton et de ce fichu translube détraqué…


— Et qu’est-ce que c’est que ce point alpha ? demanda
Vince.


Une lueur de défi passa dans les yeux couleur de corail du
Dwark.


— Vous le verrez bien ; ce n’est pas à moi de vous
le dire. Je suis déjà assez inquiet de voir que ce Ted Norton nous a précédés
ici avec autant d’insolence. (Il soupira.) Peut-on savoir ce qui va nous
arriver maintenant et que penseront les Dwarks de ma conduite stupide ? Il
n’y a pas de quoi être fier, croyez-moi !


— Je ne vous comprends pas, Slump, dit Cléo. Vous
devriez savoir que nous sommes vos alliés et tenter de nous aider.


— Mais je ne fais que cela, dit Slump, et sans moi vous
en seriez encore à tenter de réparer vos satanés vaisseaux sur Numéro 1, sans
aucune chance de jamais pouvoir repartir.


— Alors pourquoi ne pas essayer d’être clair une fois
pour toutes ? répliqua Vince. Cela nous ferait gagner beaucoup de temps.


— Nous parler sans cesse de ces hommes cubes sans nous
dire de quoi il s’agit, nous gêne énormément, ajouta Cléo.


— Vous pourriez demander ces renseignements aux douze
sphinx du temps, dit Slump ; ils en savent sans doute beaucoup plus que
moi à ce sujet.


— Vous voulez dire que les hommes cubes ont disparu ?
demanda doucement Cléo.


— Disparus, répéta Slump, que voulez-vous dire ? Morts ?
Fossilisés ? Piégés dans une époque reculée ? Ou engloutis dans une
crevasse de cette planète ? (Il agita ses tentacules.) Vous voyez bien, je
ne puis pas répondre à votre question. Il faudra que vous fassiez des progrès. Vous
me poserez alors la bonne question et j’y répondrai de manière claire pour vous.


— Le moment est mal choisi pour jouer à des devinettes
stupides, dit Vince.


— Si vous le prenez ainsi, répliqua Slump vexé, je me
contenterai d’attendre qu’un translube se mette à fonctionner pour m’emmener
quelque part et je vous laisserai vous débrouiller tout seul ici.


Speed qui s’était éloigné pour fureter dans les recoins
éloignés, revenait.


— J’ai dressé une carte générale des vastes installations
dans lesquelles nous sommes, et j’ai pu en préciser les itinéraires secondaires
grâce à mes télédétecteurs.


— Montrez, dit Vince.


Un volet métallique coulissa sur l’abdomen de Speed, découvrant
un écran.


— Ceci est le plan général, dit Speed.


— Je ne vois là-dedans qu’un amas de lignes sans
intérêt, dit Cléo.


— Ce n’est pas mon avis, rétorqua Vince. Le plan que
nous montre Speed me fait penser à celui d’une gigantesque centrale d’énergie.


— Quelle forme d’énergie ?


— Là réside tout le mystère, expliqua Speed. La nature
du film transparent qui enveloppe toute chose ici échappe à l’analyse, et mes
détecteurs naviguent là au-dessus comme si nous étions en plein cosmos.


— Voulez-vous dire que vous ne sentez pas de planète
sous nos pieds ?


— C’est un peu cela, oui. Nous flottons sur une
enveloppe vide. La planète en dessous est située ailleurs.


— Ailleurs !…


— Je veux dire dans un autre temps ou un autre espace.


— Et l’eau que nous avons captée ?


— Elle est venue du passé, dit Speed. C’était comme si
l’arme que vous m’avez confiée avait déplacé le temps.


Vince se tourna vers Slump.


— Avez-vous entendu cela, Dwark ? Et qu’avez-vous
à dire ?


Slump qui achevait de tirer le jus d’un énorme fruit sorti
de ses bagages le versa dans un gobelet et en avala le contenu d’un trait.


— Des vitamines, dit-il, très nécessaires lorsque l’on
explore des planètes aussi stériles que celle-ci. Voulez-vous goûter ?


— Merci, dit Vince. Je dispose de mes propres
conditionnement de survie ! Mais vous n’ayez pas répondu à ma question.


— Votre question est une nouvelle fois, mal posée, dit
Slump. Si je vous disais que le présent devait englober le passé et le futur
mais qu’il s’est congelé en ailleurs, vous me demanderiez quand, comment et
pourquoi, et je ne pourrais pas répondre. Mais prenez tout de même de ce jus de
fruit, il est bien supérieur à vos produits chimiques.


— Mes détecteurs viennent de me signaler un fait
nouveau, dit Speed. À partir de cet endroit d’autres humains ont rejoint Ted
Norton. Ils ont quitté ces lieux ensemble à bord d’un engin chenillé de type
ancien.


— Êtes-vous sûr de cela ? demanda vivement Vince.


— Absolument, commandant. Je peux même préciser que les
chenilles étaient faites d’alliages de titane… et que je dispose d’échantillons,
ces chenilles s’usaient d’un milliardième de micron par mètre roulé !


— Les précisions données par ce robot sont étonnantes, dit
Cléo.


— Je suis conçu pour l’exploration fine, répondit
fièrement Speed, et mes promoteurs entendaient qu’aucun détail prévisible ne m’échappe.


— Et les détails imprévisibles ?


— Ils sont restés le domaine de l’exploration humaine, expliqua
Vince. Seuls les cerveaux humains seront capables de comprendre un jour le
mystère de cette planète, dit-il. Et c’est bien cela qui rend la présence des
hommes de Kherkod inquiétante.


Speed avait continué sa progression. Le chemin suivi par la
chenillette menait à une sorte d’avenue souterraine baignée d’une lumière égale
et douce. Il était impossible de distinguer la source de cet éclairage qui
baignait choses et gens.


— Pouvez-vous me dire le type du moteur qu’ont employé
Norton et ses compagnons ?


— Magnétique à impulsion, dit Speed.


— Le nombre de passagers ?


— Quatre.


— La nature des appareils utilisés ?


— Radars, rayons lasers, télévoyeurs, dit Speed.


— Aucun doute, conclut Vince, il s’agit bien d’une
chenillette d’exploration avancée de type 6800. Ce genre d’engin était courant
à bord des flottes spatiales et Kherkod était abondamment pourvu de ce genre d’engins.


— Je ne comprends pas très bien ce que cela peut
signifier, dit Cléo. Je suis étrangère, ne l’oubliez pas.


— Oh ! cela signifie énormément de choses, expliqua
Vince. La plus grave à mes yeux est que ce pirate de Kherkod est en train d’explorer
cet univers alors que personne de l’autre côté ne se doute même qu’il existe.


— Cela représente-t-il un danger ? demanda Cléo.


— Kherkod rêvait de dominer l’empire terrien et sa
volonté de puissance ne connaissait pas de limites, dit Vince. Et qui sait ce
qu’il espère trouver ici ? Des armes ?


De la technologie avancée, des moyens terribles d’assurer un
pouvoir absolu ? Votre petit paradis d’Eden 2 ne pèserait pas lourd entre
les mains d’un tel homme. Kherkod est un pillard doublé d’un féodal et il
serait capable de donner votre petite planète en prime à un quelconque de ses
capitaines qui en ferait son fief.


— Vraiment ? demanda Cléo d’une voix altérée.


— Je vous l’assure.


— Pourtant, nous pouvons gagner, reprit le commandant. Parce
que la présence de Kherkod ici signifie qu’il existe un passage pour retourner
de l’autre côté et, surtout, pour retourner dans mon époque. Je doute en effet
que ce pirate soit venu ici par hasard.


— Speed connaît-il Kherkod ?


— Je l’ai questionné à ce sujet : il ne semblait
pas connaître Kherkod.


— Ce qui prouverait que votre pirate était inconnu dans
l’époque où ce robot a été programmé !


— Je l’ignore, dit Vince. En tout cas, dans mon époque
à moi, Kherkod représentait un véritable cauchemar. Apparaissant et
disparaissant, toujours imprévisible et toujours invaincu. Nous savions qu’il
possédait un secret sans pouvoir deviner lequel.


— Et à présent, dit Cléo, vous imaginez que ce pirate
utilisait les translubes de cet univers pour sauter ensuite d’époque en époque ?


— C’est cela, répondit Vince. Et ce secret, j’ai bien l’intention
de le découvrir à mon tour. Si nous réussissons à rentrer sur Terre, la face
des choses va changer et l’équilibre des forces aussi. C’est un enjeu pour
lequel je combats à présent.


— Je comprends mieux, dit Cléo. Mais puis-je vous
demander encore quel était le rapport de Kherkod avec les robots SPHS ?


— Aucun, je pense, dit Vince. Les SPHS sont arrivés par
hasard.


— Kherkod ne pouvait-il pas les avoir lancés contre l’empire ?


— Je n’avais jamais songé à cela, dit Vince.


— Et Speed ? Vous attendait-il par hasard ? Vraiment ?


— Je n’ai aucun moyen de le savoir, dit Vince, mais je
juge Speed sincère. Si ce robot avait voulu nous détruire, il aurait déjà pu le
faire cent fois.


— C’est juste, dit Cléo. Et il peut se faire aussi que
les robots SPHS aient pisté Kherkod sans qu’il le sache, avec l’intention de
piller ses bases de ravitaillement.


— C’est probablement ce qui s’est produit, dit Vince. La
flotte SPHS était absolument à bout de ressources lorsqu’elle a colonisé l’empire,
mais Kherkod l’ignorait et il a sans doute préféré disparaître plutôt que d’affronter
un ennemi qu’il jugeait plus puissant que lui.


Vince se tut et, silencieux, les humains continuèrent leur
exploration.


Le commandant Vince Le Moël avait déjà vu des ruines. Celles
de la ville d’Ur, construite sur la troisième planète de Barnard par des
cyclopes, et il avait vu des photos fabuleuses ramenées par une onde longue
distance revenue de la galaxie d’Andromède, mais rien de comparable à ce qu’il
avait à présent devant les yeux. Ce n’était pas une ville mais une planète
entière qui avait été repensée et reconstruite. Rien n’était laissé au hasard
dans cet assemblage de blocs et de poutrelles brillants dont les reflets
innombrables faisaient exploser la lumière de l’étoile en milliards d’éclairs
ruisselants. Amoncelant les habitations, les machines, les fours à haute
température et les capteurs de rayonnement. D’énormes tubes allaient chercher
la chaleur jusqu’au centre de la planète pour la répartir entre les terrasses
où d’étranges végétaux dormaient eux aussi sous leur enveloppe de cristal. Il n’y
avait plus dans cette ville qu’un vide silencieux.


— Je ne vois dans tout cela qu’un vaste cauchemar, dit
Cléo, et je suis morte de peur à l’idée que des tas de gens armés rôdent autour
de nous. Quelle idée stupide que d’avoir quitté numéro 1 ! Là-bas, au
moins, nous disposions d’un abri sur une planète vivante, tout le contraire de
cette horreur !


Ils avancèrent encore. Le paysage autour d’eux se modifia, des
champs entiers couverts d’un quadrillage régulier remplacèrent les bâtiments et
la route tailla sa trace rectiligne dans un damier puis, soudain, Speed stoppa.


— Il nous faudrait préciser l’endroit où nous nous
trouvons actuellement, dit-il, et je pense qu’un rapide survol à altitude
moyenne me donnera les moyens de le faire.


— Pouvez-vous voler ? demanda Cléo.


— Non, expliqua Speed. Mais je dispose de petites fusées-sondes
qui procéderont à l’exploration sans que nous ayons à nous déplacer.


Posant les outres d’eau, le robot découvrit ses épaules et
laissa coulisser des caches minuscules découvrant un tube qui ne devait pas
mesurer plus d’un centimètre de diamètre.


— Très petit engin, mais très efficace. Vous verrez.


Dans un bruit de feutre que l’on déchire, la minuscule fusée
s’éleva, laissant derrière elle un mince filet de fumée bleue.


— Cette cité vide est circulaire, expliqua Speed. Une
roue de vide brillant au milieu d’un désert de type martien. La ville est posée
à l’équateur comme une gigantesque soucoupe dont le centre serait formé par la
salle des machines et les rayons, par les avenues que nous parcourons, mais
tout cela se termine brutalement par une ligne circulaire.


Le ciel au-dessus de la ligne s’éclairait de lueurs fugaces,
de brefs éclairs crépitants comme si l’air avait été électrifié.


— Cette ligne, continua Speed, divise deux zones d’influence.
De ce côté-ci, règne l’influence de l’anti-étoile M 51, de l’autre côté règne
celle d’un astre différent.


— Mais c’est impossible ! s’écria Vince. Deux
astres différents ne peuvent partager ainsi leur influence sur un astre
lui-même en mouvement.


— Cela est impossible selon vous, dit le robot, mais
cela est.


— Ne pouvez-vous pas vous tromper ? questionna
Cléo.


— Je ne peux que détecter, dit Speed. Mes détecteurs
sont ma parole donnée et vous devez me croire sur parole.


— Il a raison, dit Vince. Speed n’est qu’un robot
perfectionné et les robots ne peuvent jamais dépasser leur programme, mais
Slump, lui, devrait savoir.


Vince chercha le Dwark du regard.


— Slump n’est plus là, dit le robot.


— Où est-il passé ?


— Il vient de disparaître, dit Speed. En une fraction
de seconde, il a échappé à mes détecteurs.


— Mais pourtant ses bagages sont restés ici !


— Il a effectivement abandonné ses colis, mais il a
emporté son arme.


— Son arme ? Était-il donc armé ?


— Une arme du type de celle qui a servi à ouvrir le
chemin de l’eau, mais puissante, beaucoup plus puissante. Il l’a tirée de ses
bagages, puis il a filé.


— Partir en abandonnant ses bagages, voilà qui ne
ressemble guère à notre Dwark, dit Cléo. Et il faut qu’il ait été poussé par de
bien puissantes raisons pour agir de la sorte.


— Dois-je m’élancer à sa recherche ? demanda Speed.


— Non, répondit Vince, mais peut-être pourrez-vous nous
dire où il se cache !


Speed regarda Vince.


— Observez bien mes écrans, commandant. Voici le plan
de la ville des hommes cubes. Un cercle parfait et dont le centre est cette
énorme salle. Tout autour de ce cercle se trouve le désert que vous avez sous
les yeux. Ce cercle et cette matière brillante qui forment la ville-piège sont
créés par une machine qui fonctionne sous nos pieds et qui capte le flux
contrasté des deux étoiles. Deux forces s’affrontent ici, captées par une
science étrangère et c’est à l’endroit où se cache cette machine qu’est
descendu Slump.


— Et les hommes de Kherkod ?


— Il semble qu’ils aient suivi le même chemin.










CHAPITRE XIII


Ce fut à l’angle du bloc suivant qu’ils découvrirent la
créature. Elle était noire avec des reflets bleutés et le cube qui l’enfermait
brillait dans les rayons de l’étoile à présent haute.


Vince s’immobilisa.


— Un homme cube, dit-il.


— Je dirais plutôt un insecte géant enfermé dans un
cube, rectifia Cléo.


— Et il y en a d’autres, dit Vince. Regardez ! Qu’en
pensez-vous, Speed ?


— Mes examens ne me permettent pas de dire si ces
créatures que vous me décrivez sont oui ou non dotées d’intelligence car, expliqua
Speed, je ne reçois aucune onde mentale de leur part.


— Sont-elles mortes ou vivantes ? s’inquiéta Cléo.


— Pour moi, ces cubes sont vides et les êtres que vous
croyez voir ne sont pas situés sur le même plan que nous.


— Et la matière dont ils sont enrobés, demanda Vince, pouvez-vous
l’analyser ?


— Elle est de la même nature que tout ce qui enrobe
cette planète, c’est-à-dire une nature de vide-matière.


— Leurs ailes restent déployées pour le vol mais leur
vol reste à jamais figé et aucun ciel ne s’ouvre devant eux pour qu’il s’accomplisse,
dit Cléo.


— Pourtant leurs yeux d’insectes reflètent la vie
intelligente, observa Vince. Et regardez leurs mains fixées dans des attitudes
de travail, certains prenaient des notes.


— Êtres ou cadavres, demanda Cléo, créature au-delà de
la vie ou de la mort, mais quel voyage poursuivent-elles, commandant ? Cet
endroit est effrayant. Croyez-vous qu’il puisse s’agir du laboratoire de
recherche d’un quelconque entomologiste qui aurait enfermé ces bestioles pour
les étudier ?


— Non, répliqua Vince. Ces êtres étudiaient eux-mêmes
quelque chose, et les formules qu’ils notaient sont de hautes mathématiques. Ils
ont échappé aux lois du temps. Mais dans leur bloc de cristal, ils paraissent
vivants et sans doute moins effrayants que moi lorsque je dormais pour des
siècles dans mon sarcophage d’hypnose hibernation.


— Utilisant l’arme que je portais, Speed nous a permis
de boire l’eau venue du passé, dit Cléo. Alors je pense que nous pourrons aussi
libérer ces insectes géants et les rendre à la vie.


— Je n’en suis pas si sûr que vous, répliqua le robot.


— Continuez-vous à prétendre que les cubes ne
contiennent personne ? demande Vince, nerveux.


— Je n’ai jamais eu à résoudre de problèmes aussi
compliqués que celui que pose cette planète, voyez-vous, répliqua mécaniquement
Speed. Et mes yeux ne voient rien dans ce vide, mais je suis tout disposé à
admettre vos observations. Les êtres que vous me signalez sont sans doute situés
dans un autre temps ou un autre espace. D’ailleurs, Ted Norton et son équipe se
sont attaqués au problème. Je note des traces de lance-flammes haute
température, de rayons laser de haute intensité, de bombardements atomiques et
de différents procédés, tous destinés à ouvrir ces cubes, mais cette entreprise
s’est avérée inutile. Les hommes de Kherkod n’ont pu enlever un microgramme de
cette substance.


— Pourtant, cet enrobage n’a pas toujours existé, nota
Vince. Ces insectes ont été saisis en une fraction de seconde, certains ont la
bouche ouverte et semblent parler, d’autres sont en train de prendre des notes
dans une écriture qui nous échappe, et tous ont les yeux bien ouverts et
braqués en direction d’un point central.


— Ne croyez-vous pas, commandant, qu’il est inutile de
rester ici plus longtemps ? dit Cléo, toute frissonnante. J’ai l’impression
d’être dans un musée fou et je crois qu’un peu d’air me ferait du bien.


— Continuons à remonter les traces de Norton, dit Vince ;
le plus vite possible.


— Le Néoricain n’est pas loin, dit Speed, mes
détecteurs signalent une présence toute proche.


Par réflexe, Vince tira son arme de sa ceinture.


— Par ici, dit le robot.


La chenillette d’exploration était stationnée près du cube
central, apparemment abandonnée. Quantité d’objets traînaient sur le sol que
Vince examina avec nervosité.


— Ce sont bien des humains appartenant à la flotte
barnienne qui ont campé ici, dit-il. Voici un paquet de rations à peine entamé
et des biscuits encore tout frais.


— Le thé dans leur thermos est encore tiède, dit Cléo. Ils
ne doivent pas être loin.


— Pourtant, ils ne sont pas ici, dit Speed.


— Je n’ai pas besoin d’un robot pour voir ça, ironisa
Cléo.


— Je voulais dire, rectifia gravement Speed, que Ted
Norton et ses équipiers ne sont plus ni sur cette planète, ni dans ce temps, ni
probablement dans cet univers. Je ne capte plus leurs émissions cérébrales.


— Pouvez-vous être sûr d’une chose pareille ?


— Je puis capter des ondes mentales à de très grandes
distances, expliqua Speed.


— Alors où sont-ils donc passés ?


— Ils sont entrés dans ce cube, là.


— Mais ce cube-là ne contient rien, observa Cléo. À la
différence des autres, il est complètement vide.


— Ses propriétés sont également différentes, expliqua
Speed. Observez ce trou au centre du vide-matière.


— Nous ne voyons rien, expliqua Vince.


— Pourtant, ici.


Speed montra un point vide au cœur du vide et pour appuyer
ses paroles, il avança le bras, avant d’avoir un violent mouvement de recul.


— Je crois que j’ai fait une fausse manœuvre, dit-il.


Cléo regarda le robot avec horreur. Non seulement le bras
avait disparu, mais toute la partie du corps qui s’était trouvée projetée de l’autre
côté de la ligne avait également disparu et l’on apercevait par la brèche
ouverte dans le corps métallique les connexions internes de la machine.


— Souffrez-vous ? demanda-t-elle.


— J’ignore ce qu’est la souffrance, expliqua Speed, et
je serai susceptible d’être réparé dans de bonnes conditions.


Il vacilla.


— Vous ne vous sentez pas bien ? demanda Vince.


— Je constate un manque de pression dans les
tuyauteries qui assurent ma station debout, dit Speed, et cela est dû à une
fuite de liquide dans mon système hydropneumatique. Je souffre également de
courts-circuits qui consomment beaucoup de courant, ce qui occasionne une
surchauffe de mon cœur nucléaire. Je risque donc une fusion de cet organe, ce
qui aurait des conséquences graves pour moi.


— Speed n’est pas bien du tout, dit Cléo. Peut-on faire
quelque chose pour lui ?


— Je manque malheureusement de matériel, dit Vince, et
je ne connais pas grand-chose à ce type de robot. Speed a été construit des
siècles après mon départ de la planète Terre.


— Le commandant ne pourra pas me réparer, expliqua
Speed, et je ne vous conseille pas de toucher à mes organes internes ; il
ne serait pas utile que vous vous fassiez irradier inutilement.


Il s’était assis non loin du cube mortel.


— Avant de cesser mes émissions, dit-il, je voudrais
vous communiquer mes dernières observations à propos de ce cube. Je suppose qu’il
s’ouvre sur un autre temps et je ne vous conseille pas de suivre Ted Norton, cela
vous serait probablement fatal.


Les lampes témoins vacillèrent un instant et la voix du
robot s’affaiblit.


— Il va mourir, dit Cléo.


— Les robots ne meurent jamais, dit très lentement Speed.
N’importe quelle usine bien équipée sera à même de me réparer, à moins que je
ne sois jeté au rebut et compressé… et… je…


Il plia, s’écroula !


— Il est mort ! s’écria Cléo. Il a envoyé ses
dernières impulsions.


Longuement, Vince regarda le grand corps métallique allongé
sur le sol brillant, aucune parole ne sortait de ses lèvres.


— Il est mort, répéta Cléo. C’est horrible !


Éclatant en sanglots, elle courut se jeter dans les bras de
Vince.


— Et maintenant, qu’allons-nous devenir ?


— Nous allons retourner à la gare du translube et
attendre le solstice, dit Vince. Il me reste pas mal de rations de survie et
nous pourrons tenir.


— Mais l’eau, dit Cléo, les outres que portait Speed
sont vides ; il manque la moitié de l’une et l’autre est crevée.


— Nous irons boire à la source, répliqua Vince ; cela
occupera nos journées. Le temps risque de s’écouler lentement pour nous, à
présent.










CHAPITRE XIV


— Commandant Vince le Moël !


Vince se demanda qui avait parlé, puis il sentit contre lui
le corps chaud et tiède de Cléo. Il tenta de l’éveiller, mais instinctivement
elle vint se serrer encore plus proche et à cet instant, l’union de leurs corps
tièdes comptait plus que toute autre chose, car dans le monde glacé qui les
entourait, ils étaient seuls de leur espèce.


— Commandant Vince le Moël.


Cette fois Vince se dressa et instinctivement dans un
mouvement de défense, enfila sa combinaison et serra la boucle d’acier de la
fermeture.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Cléo, subitement
tirée de la douce torpeur dans laquelle elle baignait.


— Quelqu’un ou quelque chose appelle, dit Vince.


— Quelqu’un sur cette planète, ou s’agit-il d’un appel
télépathique ?


Elle s’était levée à son tour et grelottante enfila un
boléro de fourrure marbrée tiré des ballots de Slump.


— Je ne sais pas encore, dit Vince. J’ai pensé qu’il s’agissait
d’un de ces fichus crabes, mais je me suis souvenu ensuite qu’il n’y avait pas
de crabes télépathes, ici.


L’aube se levait à l’est de la planète et la lumière de l’étoile
commençait à se réfléchir dans les innombrables prismes du paysage.


— Commandant Vince le Moël.


Vince se tourna vers Cléo.


— Avez-vous entendu cette fois ?


Elle fit signe que oui.


Cela résonnait dans la tête ou cela était-il crié ici sur
cette planète ?


— Quelqu’un nous appelle ici, mais cela résonne dans la
tête, dit Cléo.


— Donc, personne n’est à portée de voix, dit Vince, en
vérifiant cependant son arme. Eh bien ! allons voir cela de plus près !


Il se mit à marcher à grandes enjambées en direction du
levant.


— Pourquoi cette direction plutôt qu’une autre ? demanda
Cléo encore mal réveillée.


— Un sentiment vague, expliqua Vince.


Silencieuse et légère, elle était venue se ranger aux côtés
de l’homme et jamais Vince ne l’avait vue aussi belle et rayonnante avec ses
cheveux libres que n’enserraient plus les tresses qu’elle avait portées lors de
son arrivée par le translube.


Le chemin qu’ils suivaient serpentait le long de
fantastiques usines de cristal qui s’élevaient au-dessous d’ateliers emplis d’innombrables
machines automatiques. Usines sans cheminées et sans portes, enrobées elles
aussi dans le linceul qui enveloppait toutes choses, mais à l’horizon, dans la
direction où les grands Sphinx du Temps montaient leur garde millénaire, quelque
chose bougeait.


— C’est de là-bas que l’on nous appelle, dit Cléo.


Nerveux, Vince pressa le pas. Sa forme physique, toujours
soigneusement entretenue lorsqu’il naviguait à bord d’Excalibur, avait
singulièrement souffert de sa longue période d’hypnose hibernée et il ne
disposait plus du robot médical de bord pour contrôler ses pulsions, aussi commençait-il
à s’essouffler singulièrement.


— Ne vous pressez pas tant, dit Cléo, elle-même au bord
de l’épuisement. Si quelque chose nous appelle, cela peut attendre.


Mais Vince n’écoutait pas et continuait à avancer à la même
allure épuisante. Autour d’eux, le paysage s’était détérioré. Les plaques de vide-matière
avaient coulé par endroits, laissant apparaître des morceaux de roche ou de
métal tordu. Pas de terre cependant, rien que des objets manufacturés ou des
matériaux de construction. Au détour d’une rue, des traces apparurent, de
longues traces poisseuses.


— Comme si quelqu’un s’était traîné en perdant son sang,
dit Cléo.


— Le sang est rouge d’ordinaire, observa Vince. (Il se
baissa, toucha.) Dommage que Speed soit mort, il aurait su analyser ce liquide.


— Ce ne sera pas nécessaire, dit Cléo, nous saurons
bientôt. Mais je suis prête à parier qu’il s’agit du sang de l’un de ces
insectes noirs.


— Sorti de son cube ?


— Un cube de temps, dit Cléo.


Vince avait stoppé.


— Qu’avez-vous dit là ?


— Que cette matière qui nous isole dans ce désert est
simplement du temps, répondit la jeune femme. Ce déclic s’est produit dans ma
tête lorsque Speed a perdu son bras. Et je me suis souvenu de la phrase de
Slump : « Le présent devait englober le passé et le futur mais il s’est
congelé en ailleurs. »


— Et alors ?


— C’est bien simple. J’ai pensé que le bras de Speed
avait disparu dans cet ailleurs tout comme Ted Norton et ses compagnons.


— C’était donc pour cela que les détecteurs de Speed n’enregistraient
que du vide ! s’exclama Vince. Parce que cette planète sur laquelle nous
marchons est située dans un ailleurs ! (Il roula des yeux inquiets.) Mais
comment cela est-il possible ?


— Je pense que nous allons le savoir bientôt, dit-elle.


Les traces poisseuses continuaient d’engluer le vide-matière
et contournaient l’angle d’une rue.


— Là… Vous voyez que j’avais deviné juste, dit Cléo. L’insecte
géant se tenait juste derrière l’obstacle et ses yeux noirs exprimaient l’affolement.


— Se peut-il que ce soit lui qui nous ait appelés ?
dit Vince.


— Sait-on ? répliqua Cléo. Mais comment aurait-il
su votre nom ?


— Je l’ignore, répondit Vince. Mais c’est lui qui est
blessé ; regardez.


Le liquide poisseux continuait à suinter par un trou de la
carapace et de l’une de ses huit pattes, l’homme cube tentait de ralentir cette
hémorragie.


— Nous devrions lui porter secours, dit Cléo.


— Ce serait le geste à faire, assura le commandant, mais
le code de l’espace est formel. Les premiers contacts avec les extraterrestres
doivent s’accomplir sans précipitation. Je me souviens des SPHS. Ce qui vient
de l’espace n’est pas toujours excellent, ajouta-t-il.


Avec prudence, il avança de deux pas. L’être ne bougea pas
mais commença à donner des signes d’agitation. Puis, subitement, il ouvrit ses
élytres et déploya ses ailes. Le spectacle de ces immenses membranes fascina
Vince. Transparentes et lumineuses, elles reflétaient les mille rayons de l’étoile
levante et lorsqu’il s’éleva dans les airs, elles parurent plus belles encore.


— Avez-vous vu ses mains ? dit Cléo. De véritables
mains humaines ! Chez un animal de la sorte, cela paraît absolument
invraisemblable.


— Main plus cerveau, il est normal qu’un animal
intelligent et technicien soit muni de ces deux facilités, dit Vince. Et
celui-là n’échappe pas à la règle.


— Parce que vous pensez qu’il existe une règle
universelle ? ironisa Cléo.


La réponse de Vince se perdit dans le bruit. Vrombissant
comme un hélicoptère, l’animal s’élevait rapidement au-dessus des ruines.


— Il cherche à nous fuir, observa Cléo, mais il est
épuisé.


— Ce n’est pas nous qu’il fuit, dit Vince.


À bout de forces, l’animal était retombé au bout de l’avenue.
Il gisait à présent sur le côté et tentait de se relever. Puis tout à coup, dopé
par la terreur, il y parvint et fonça en avant de toute la vitesse de ses
pattes. À quelques mètres derrière lui, la silhouette du chasseur venait de
surgir.


Cléo poussa un cri.


— Mais c’est Slump ! s’exclama-t-elle.


Le Dwark glissait à présent plus vite que l’être et tentait
de le rattraper à la course. Dans l’une de ses tentacules brillait l’arme qu’il
avait emmenée avec lui.


— Commandant Vince Le Moël, mon arme est vide.


Les yeux élargis par l’attention, Vince observait l’être qui
se ruait vers le cube mortel. Le commandant avait gardé son calme. Tirer sur
cette chose aux abois lui paraissait immoral. Pourquoi tuer cet être alors qu’il
y avait tant à apprendre à son sujet ?


— Tirez, commandant Vince Le Moël !


Slump avait réussi à rattraper l’insecte et s’était rué sur
la carapace, mais ses tentacules n’avaient que peu de prise sur cette armure.


— Tirez donc, commandant et visez juste ! cria
encore le Dwark. Il veut rentrer au central, il ne faut pas le laisser faire !


— Le cube mortel ! cria Cléo. Il a disparu.


Dans tout le secteur où se déroulait la bataille, le vide-matière
se délitait, laissant partout apparaître la roche, et à l’endroit où s’était
tenu le cube qui avait englouti une partie de Speed, Ted Norton et les autres, il
ne subsistait plus qu’une installation technique toute neuve, avec ses portes
blindées, ses capteurs et ses salles de contrôle.


Rassemblant ses dernières forces, l’insecte noir approchait
de l’entrée principale, indifférent à la présence de Slump qui par deux fois
avait manqué être jeté au sol.


— Il va réussir ! Tirez donc, commandant ! hurla
Slump. Je ne peux plus rien faire.


Ce fut Cléo qui s’empara de l’arme et ajusta soigneusement l’insecte.
Le rayon laser violet jaillit, fin comme un fil, concentré comme une charge
nucléaire. Pendant une courte fraction de seconde, l’être sembla indifférent, le
rayon le pénétra, découpant de minces parcelles de son corps. Cléo manœuvrait l’arme
avec un calme absolu, évitant soigneusement de blesser Slump qui s’était
cramponné à l’une des antennes pour éviter d’être jeté au sol. Puis, subitement,
la lourde masse s’écroula.


Slump glissa à terre inanimé, gisant dans une mare du
liquide visqueux qui coulait à présent avec abondance du corps de l’adversaire
et formait une flaque verdâtre s’étalant rapidement en répandant une odeur
musquée.


Cléo, à présent toute tremblante, abaissa l’arme et la
tendit à Vince.


— Pourquoi ne tiriez-vous pas, commandant ?


— Je ne pouvais pas, expliqua Vince ; j’étais
paralysé. C’était la première fois que je me trouvais face à une créature
véritablement étrangère à moi. Un authentique extra-terrestre différent.


— Et Slump ?


— Slump m’est toujours apparu comme un semblable, il
parle notre langue, possède nos qualités et nos défauts, tandis que cette chose
et la cité que ses semblables ont construite me paraissent au-delà de tout ce
que les humains pouvaient imaginer. C’est pourquoi j’aurais voulu entrer en
contact, parler au lieu de tuer.


— Ce n’était guère le moment, dit Cléo.


— Mais ce n’est pas cet animal qui a attaqué, observa
Vince, c’est Slump et pour des raisons que nous ignorons.


L’être achevait d’agoniser et l’approche de la mort
transformait son aspect. Le vert clair des écailles de son cou prenait un éclat
violet et la lueur bleutée qui animait encore son regard se ternissait. Bientôt
ses antennes cessèrent de frémir.


— Il est mort à présent, observa Vince. Et il va
falloir que le Dwark nous explique les raisons de son attitude.


— Je crains que Slump ne soit pas en bon état lui non
plus, dit Cléo.


— Est-il blessé ?


— En plusieurs endroits et il perd beaucoup de sang
rose, mais son cœur continue à battre régulièrement.


Vince tira de ses vêtements une trousse de survie.


— Voici de quoi panser ses blessures, dit-il.


Avec des gestes doux, Cléo entreprit d’étancher le sang rose.


Puis elle passa un linge humide sur le visage du Dwark.


— Le voilà qui revient à lui.


Slump ouvrit les yeux. La couleur corail de l’iris avait
pâli. Il était devenu grisâtre.


— L’homme cube est-il mort ? demanda-t-il. Avez-vous
tiré ?


— Il est mort, dit Cléo. Vous sentez-vous mieux ?


— Je ne suis pas très bien, dit Slump, je crois que je
souffre de graves traumatismes internes. Lorsque la bataille a éclaté entre lui
et moi, j’ai déchargé mon arme trop vite et il a réussi à m’empoigner. (Il
respira de manière rauque.) Il a dû me briser le thorax. Speed est-il là pour
me soigner ?


— Speed est mort, dit Cléo.


— Mort ?


— Coupé en deux par le cube mortel.


— Alors personne ne pourra me soigner, soupira Slump. Etes-vous
chirurgien, commandant ?


— Je ne le suis pas, dit Vince. Je dépends des robots
pour ce type d’action médicale.


— Je vois, dit Slump.


— Chez nous, dit Cléo, nous ne possédons pas de robots
chirurgiens et nous savons encore soigner.


Elle avait entrepris de retirer l’étrange gilet que Slump
portait toujours par-dessus sa fourrure et s’efforçait de déceler par la
palpation le traumatisme dont souffrait le Dwark.


— C’est inutile, dit Slump, il faudrait un chirurgien
extrêmement compétent pour m’opérer.


— Pourquoi nous avoir quitté sans prévenir et pourquoi
vous être battu contre cet être ? demanda Vince.


Le Dwark le regarda avec cet air de feinte innocence mêlée d’ironie
qui avait toujours été le sien.


— Toujours vos questions stupides, commandant. (Il
respirait avec effort.) Aidez-moi plutôt à me relever !


— Mais vous êtes trop mal, dit Cléo.


— Donnez-moi un calmant et faites ce que je vous
demande, dit-il. (Il se tourna vers Vince.) Votre arme contient-elle assez d’énergie
pour tirer, commandant ?


— Ce laser, précisa Vince, peut tirer à plusieurs
centaines de kilomètres en ligne droite, avec une précision qui ne dépend que
de l’adresse de l’opérateur, et elle peut tirer des centaines de milliers d’éclairs
avec la batterie dont je dispose.


— Nous aurons besoin de moins que cela, dit Slump.


Vacillant, il vint s’appuyer sur l’épaule de Vince.


— Aidez-moi à marcher, s’il vous plaît, nous avons un
peu de chemin à faire.










CHAPITRE XV


— Il s’est échappé d’ici, dit Slump. J’avais commencé à
dégager le tableau de commande de cette machine lorsque par malheur le flux de
mon arme a fait fondre le cube qui l’enfermait. Ensuite, les choses sont
devenues terribles. Il s’est rué sur moi et j’ai dû décharger mon arme jusqu’au
bout pour me dégager… Il était aussi vivant que s’il n’était resté enfermé que
quelques secondes dans sa prison de vide et il a tout de suite compris ce que
je faisais. Ensuite, je n’ai pu que fuir et vous appeler par télépathie. Fort
heureusement, j’avais pris le soin de rester branché sur vous tout le temps et
vous m’avez entendu immédiatement.


— Parce que vous possédiez un contact télépathique avec
moi ? demanda Vince étonné.


— Je l’ai toujours conservé, dit Slump. Il fallait bien
que j’assure ma sécurité.


Vince regarda Slump d’une manière bizarre.


Décidément, ce Dwark serait toujours difficile à comprendre,
et sa personnalité fuyante semblait se transformer dès que l’on s’imaginait l’avoir
paralysée.


— L’essentiel de ma mission, reprit Slump, consistait à
atteindre ce tableau de commande qui est devant nous.


Vince examina les lieux. Slump les avait conduits dans une
salle souterraine aux murs soutenus par douze énormes piliers de vide-matière, et
au centre de cet endroit, dont la seule contemplation causait aux humains un
vertige profond, se trouvait le plus extraordinaire terminal que Vince ait
jamais vu.


— Je dois détruire ceci, expliqua Slump.


Vince examina l’objet. C’était une succession de larges
plaques noires portant des signes inconnus, plaques elles-mêmes enchevêtrées
dans un système de volumes en perpétuelle rotation. Ce système offrait à l’opérateur
un nombre incalculable de combinaisons possibles. Aucun ordinateur en service
dans tout l’empire terrien n’aurait été capable d’engouffrer la totalité des
informations nécessaires pour programmer une pareille machine.


— Mais pourquoi détruire cela ? demanda Cléo.


— Voilà enfin une bonne question, répliqua Slump, et je
vais pouvoir y répondre. Pouvez-vous me confier votre arme, commandant.


Vince hésita, regarda Cléo.


— Vous pouvez avoir confiance, dit Cléo. Ce Dwark ne
nous veut aucun mal, je le sais.


Vince tendit le laser.


— Le cran de sûreté se trouve ici, expliqua-t-il. Procédez
par impulsions courtes mais attention, l’arme est terriblement dangereuse et
peut percer même le plafond blindé de cette salle souterraine.


— N’ayez aucune inquiétude, dit le Dwark, je serai
prudent !


Délicatement, il libéra le faisceau violet. Il procédait par
petits coups, découpant dans les plaques de métal solidifié des rainures nettes.


— Ce sera bientôt fini, dit-il.


Il respira avec effort et porta la main au côté.


— Ça ne sera pas trop tôt car je n’irai guère plus loin.
Là, voyez-vous, j’ai terminé.


Les dernières rainures creusées par l’arme avaient libéré
une touche fondue.


— J’avais bloqué cette touche en détruisant le vide-matière
qui englobait cette machine, expliqua Slump en pressant le bouton, mais à
présent, je vais pouvoir terminer mon travail de destruction. Ne soyez pas
surpris de ce qui va se produire.


— Il ne se passe rien, dit Vince.


— Pourtant, dit Cléo, la lumière a changé de nature :
il semble qu’elle ait baissé.


Vince ne répondit pas, trop occupé à tenter de comprendre la
nature du tourbillon qui venait soudain de l’envelopper.


Devant les yeux du commandant, les images défilaient. Il
se trouvait à bord d’Excalibur avec Le Noc, Mac Intyre et les autres…


Non… C’étaient plutôt les insectes noirs qui défilaient
dans leur ville toute neuve dans la lumière d’un soleil géant.


— C’est fini, dit la voix de Slump.


L’image de la ville s’effaça lentement.


Vince leva les yeux. Il n’avait pas changé de place et se
trouvait toujours dans la salle de contrôle, mais la voûte apparaissait à
présent comme une très vieille chose suintant d’humidité, et le tableau de
commandes lui-même semblait avoir vieilli d’un million d’années.


— Venez, dit Slump, j’ai peur que tout cela ne s’écroule.
Ces ruines sont tellement anciennes.


Le Dwark semblait gai comme il ne l’avait jamais été, empli
d’une folle joie et malgré ses blessures, tentait de danser une sorte de gigue.


— Sortons d’ici, dit Cléo ; je vais vous aider à
marcher.


Dehors, il devait être midi. L’étoile à son zénith n’éclairait
plus qu’un vaste désert rouge peuplé de ruines à peine visibles. La ville
splendide avec ses tours et ses sphinx s’était transformée en sable…


— Voilà, dit Slump, ce que j’appelle une réussite
totale. (Il se tourna vers Vince.) Commandant, les Dwarks n’oublieront jamais
ce qu’ils vous doivent.


— J’avoue ne rien comprendre à votre magie, dit Vince. Vous
me donnez terriblement mal à la tête.


— Les sphères nacrées sont mortes, les crabes bleus
sont orphelins, dit Slump.


— Et ce vide est du sable, dit Cléo en se baissant pour
en ramasser une poignée.


— Je suis fatigué à présent, reprit le Dwark, et je
voudrais bien boire.


— Buvez le contenu de cette gourde, dit Vince, elle
contient toute l’eau qui nous reste depuis la mort de Speed.


Slump empoigna la gourde, engloutit le breuvage avec avidité.


— Vous aurez de l’eau en abondance bientôt, dit-il, en
rendant la gourde, tandis que je suppose que c’est la dernière fois que je bois.
Aidez-moi, voulez-vous, à m’asseoir contre cette roche, j’ai de plus en plus de
difficultés à respirer.


— Mais, dit Cléo, nous ne vous abandonnerons pas.


— Il le faudra bien, dit le Dwark, et cela n’aura
aucune importance.


Il s’assit, reprit sa respiration.


— À une vingtaine de kilomètres d’ici, dit-il, vous
trouverez un vaisseau humain portant l’aigle noir aux yeux rouges de ce Kherkod
que vous paraissiez tant craindre. Ce vaisseau est en état de marche mais
déserté de son équipage qui s’est volatilisé.


— Englouti par le cube mortel ? dit Cléo.


— C’est cela, oui… Ce vaisseau vous ramènera chez vous
si vous le désirez mais je n’ai rien à faire là-bas, ma mission est achevée. Vous
comprendrez mieux si je vous disais que nous les Dwarks, formons un peuple doté
d’une conscience collective, mais que nous vivons isolés.


— C’est pourquoi l’on ne rencontre qu’un seul Dwark à
la fois, dit Cléo.


— Pourtant, nous sommes des centaines de milliards dans
cette galaxie et autant dans les autres.


Il leva la tête vers le cosmos.


— À présent, dit-il, tous les Dwarks savent que nous
avons remporté la victoire finale contre les insectes noirs qui se nommaient
eux-mêmes les SPHS.


— Les SPHS ! s’exclama Vince. Mais je croyais…


— Que c’étaient des robots, dit Slump, et vous aviez
raison. Mais en réalité, les robots qui ont envahi l’empire terrien étaient
simplement le produit de la technologie des insectes noirs.


— Voulez-vous dire que les insectes noirs ont construit
les robots SPHS, les translubes et le reste ? s’exclama Vince.


— Je sais que je vous dois quelques explications, répondit
Slump.


Un rictus de douleur déforma un instant ses traits, mais il
se domina et parvint à sourire.


— Voyez-vous, il y a un million d’années, nous, les
Dwarks, vivions heureux, reprit-il, visitant les peuples au gré des passages de
navires spatiaux. Nous servions de lien à toutes les créatures qui peuplaient l’univers,
procédant à des échanges de pensées et de biens matériels.


— Parce que, dit Cléo, il y avait déjà des voyageurs de
l’espace voici un million d’années ?


— Un million d’années sont une goutte d’eau dans l’océan
du temps, répondit Slump ; l’humanité est toute jeune. Vous, les humains, avez
encore un long chemin à parcourir. Les insectes noirs, eux, étaient pourris par
l’orgueil. Parce qu’ils avaient inventé les œufs du temps, autrement dit le
translube. Avec ces machines, ils parvenaient à voyager à une vitesse
instantanée, étendant chaque jour leur empire sur cet univers. Impitoyables, imposant
leur type de civilisation à toutes les planètes. Enivrés de leur puissance, ils
ne toléraient aucune différence, aucune fantaisie, et ils gagnaient toutes les
batailles. Leur flotte de combat s’engouffrait dans les translubes, surgissant
à tout moment, semant la destruction et la mort. Ensuite, s’élevaient les
vastes tours noires de leur civilisation. Tours de deuil pour les milliards de
planètes où avaient vécu les êtres différents qui font le charme du cosmos ;
aussi, avons-nous décidé d’entamer le combat.


— Mais vous étiez terriblement désarmés, observa Cléo.


— Notre faiblesse se transforma en force, dit Slump. Nous
avions décidé d’attaquer les insectes noirs par leur point faible.


— Quel était-il ? demanda Vince.


— L’orgueil, tout simplement. Les insectes noirs
avaient maîtrisé l’espace, nous leur avons laissé croire qu’il leur serait possible
de maîtriser le temps.


— Et vous pensiez qu’il serait possible de le faire ?


— Une très ancienne civilisation avait tenté cet
exploit et nous possédions les documents trouvés dans leurs ruines. Là-bas, sous
le gouffre noir d’une gigantesque anti-étoile vivaient ceux qui s’appelaient
eux-mêmes les Maîtres du Temps. Ils pensaient que le temps formait un cercle qu’il
suffirait de parcourir pour s’en rendre maître, mais ils ont disparu laissant
derrière eux les plans de leurs machines. Nous les avons traduits et livrés aux
insectes. À cette époque, ceux-ci étaient peu nombreux et dispersés dans leur
immense empire. Ils avaient donc construit des robots pour les aider à peupler
l’univers.


— Les robots SPHS ! s’exclama Vince.


Mais pourquoi avoir choisi pour eux cette forme presque
humaine ?


— Plus commode, répondit Slump, mieux adaptée au
travail dans l’espace.


Cléo montra le désert rouge :


— Et ceci est-il le résultat de vos machinations ?


— Exactement, dit Slump. Le cube mortel est situé à l’endroit
exact où les forces s’équilibrent, le temps ne s’écoule pas ici comme ailleurs.
Les plans que nous avions fournis comportaient une erreur volontaire. L’énergie
mise en œuvre pour maîtriser le temps s’est écoulée hors de la machine
gigantesque construite par les insectes et la gangue du vide-matière s’est
répandue selon les lignes de forces qu’ils avaient eux-mêmes créées. Au lieu de
parcourir le cercle du temps, ils se sont retrouvés figés sous la pellicule
transparente. Les translubes ont continué à fonctionner mais d’une manière
fantaisiste. Leurs robots ont échappé à leur contrôle et se sont mis à errer
dans le cosmos. Plus tard, repoussés par toutes les planètes habitées, ces
robots s’enfuirent dans l’autre univers en utilisant le grand passage.


— J’en sais quelque chose, dit Vince ; c’était un
joli cadeau pour l’humanité.


— Mais cela aura été utile, expliqua Slump. Sans l’invasion
des robots SPHS, vous ne seriez jamais venu ici à temps pour me sortir du piège
de N° 1 et votre Kherkod aurait peut-être triomphé ! Lui aussi était
sur la piste. Que serait devenue l’humanité s’il avait gagné ?…


— Voulez-vous dire que vous m’avez volontairement
attiré dans cet univers ? demanda Vince violemment.


Une lueur de malice brilla dans les yeux de Slump.


— Les ruses les plus simples réussissent souvent, commandant.
J’ai tendu à ces gens le même piège que celui que mes ancêtres avaient tendu
aux insectes. Ted Norton m’a suivi car il a cru qu’un jour son chef dominerait
le temps. J’ai réussi à le conduire ici et ce fut pour lui et les siens la fin
du voyage.


— Mais où sont-ils passés ? demanda Cléo.


— De l’autre côté de la ligne, dit Slump.


— Et où est-ce ? Dans un autre temps, un autre
espace ?


— La ligne était la frontière entre les forces qui
animent les deux univers, dit Slump. Dans l’un, le temps avance dans un sens et
dans l’autre, en sens inverse. C’est un grand secret qu’il vaut mieux ne pas
connaître. En l’endroit où nous sommes, la friction des deux courants crée des
effets pervers et le déplacement temporel qui en résulte était utilisé par la
machine que je viens de détruire.


— Voilà pourquoi Speed ne détectait que du vide, déclare
Cléo. Parce que le temps où s’étaient déroulés ces événements était ailleurs et
que sous la pellicule transparente, il n’y avait rien.


— Mais pourtant tous ces êtres étaient là, répliqua
Slump, et si l’insecte nous avait échappé, il aurait pu libérer les siens, le
grand combat aurait pu reprendre… le cauchemar…


Slump haleta.


— Vous souffrez ? demanda Cléo.


— Non, dit Slump.


Le Dwark se tassa sur lui-même.


— N’oubliez-pas…, reprit-il avec difficulté… Le
vaisseau… à vingt kilomètres… Le flux inverse vous ramènera dans votre temps… dans
votre espace. Partez sans crainte… emmenez Cléo avec vous, Vince… Souvenez-vous
qu’elle vous a dit un jour : « ma patrie sera là où se posera notre
vaisseau »…


— Slump ! cria Cléo.


— Il est passé de l’autre côté de la ligne du temps, dit
Vince.


— Sans doute cela, dit-elle.


Elle releva la tête et les larmes coulaient de ses yeux.


FIN
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